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PRÉFACE- 



D ’Épatsse$ ténèbres, environnent le berceau dp 
ptefque toutes les Nations «le l’Europe 11 faut donc 
coofcntir à ignorer ce qui d’ailleurs ne ferait pas bien 
avantageux à connaître. L’orgueil a imaginé des. fables 
que l’ignorance enfuite a accréditées; njais le temps qtji 
nous a dérobé la connaiffaoçe des (aitp particuliers , n’a 
pu nous enlever la maffe hifloriquc empreinte , pour ainfî 
dire, fur lç Qlobe. L’Empire Romain en occupait, 
comme on fait , une vaffe partie. Lorsqu’il chancela fous 
le poids de fa grandeur & que {es forces difparurçntavep 
fes anciennes vertus, - le defpotifmc, pere de tous les 
maux, livra fes Provinces à ces barbares qqi donnèrent 
au monde l’éclatante & terrible leçon du fort réfervç aux 
Peuples qui , en dédaignant le patriotifme , auront perdu 
la liberté. Les Francs , mêlés parmi les Gots leurs a'hé^, 
Içs Vandales & les Huns , fe précipitèrent dans les Çay- 
les , & s’y maintinrent par un courage toujours fupérieqr 
aux revers. Souvent vaincus, mais enfin vainqueurs, 
ils entreprirent de quitter les déferts & les forêts de la 
Germanie pour s’établir dans ces mêmes contrées , où 
fis fe contentaient ci-devant de faire des incurfions fré- 
quentes. Leur Chef paffa le Rhin & jetta.les premiers 
fondemens de cet Empire , devenu depuis fi célèbre. Des 
que l’Hiftoire parle des Français , elle les fait voir les 
armes à la main. Ils fournirent les Gaulois , qui s’accou- 
tumèrent à leur gouvernement .beaucoup plus doux que 
cçlui des autres Barbares. 11 fe forma d’abord un Etat 
indépendant parmi le Peuple vainqueur ; mais bientôt 
il fallut reconnaître une efpèce de Royauté, malgré l’in- 
docilité naturelle à une Nation de Soldats. Il efl çertps 
difficile d’affigner l’étendue du pouvoir , les rapports & 
les privilèges du nouveau Souverain. 

Ce fut le fer qui grava le Code des Loix. Un L'çurgue , 
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4 - PRÉFACE . 

un Solon ne préfiderent point à la conftitution de l’Etat. 
C’étoit un Gouvernement Militaire, où nuis droits n’é- 
taient fixés, qui confervait les abus de l’Ariftocratie & 
de la Monarchie , (ans avoir aucun de leurs avantages. 
Il eft vrai que toute conftuution qui , dans Ton origine , 
n'eft pas rgoureufement déterminée , eft flottante & 
reçoit Ton exiftence du caprice des évènemens ; mais 
dans tou'- les (iècles la tendance de l’homme à vivre en 
focièté & à fupporter les maux dont il ne voit pas dif- 
tinftement le remède, a furmonté l’effort des Loix vicieu- 
fes & précipi ces , fans quoi le Genre Humain, encore 
carhé dans les forêts, feroit épars furie Globe à des 
diftanees effrayantes. 

On a écrit nombre de Differtations furchargées de paf- 
fages & de conieCtures pour favorr fi la Couronne a été 
élective ou héréditaire fous les deux premières Races. 
Chaque opinion a trouvé fes autorités ; je ne m’enfoncerai 
point dans ces recherches curieufes , fi l’on veut , mais 
aujourd’hui parfaitement inutiles. Et qu’importe , après 
tout, de connaître le vrai Fondateur de la Monarchie 
Françaife dans les Gaules ? Que ce foit PharamoND 
ou Ct.ovts . cette Monarchie a reçu fa forme ; & , ce 
qui eft mconteftable , c’eft que la valeur, la bravoure, 
la fi ’él i ré envers leurs Chefs , ont toujours diftingué 
les Francs ; caractère antique & précieux qui fubfifte 
encore aujourd’hui ; perfectionné par le fentiment éclairé 
de l’honneur , & contre lequel les forces affemblées de 
FEurope fe«font brifées tant de fois. 

C’eft ce caraétère national , garant de la durée d’un 
vafte Empire, qu’on a voulu peindre dans ce Drame. 
On a choifi l’époque du règne de CHTI.DERTC Premier. 
Il eft curieux & intérefftmt de voir les Français , empor- 
tés par leur vivacité naturelle , punir d’abord Chtldertc, 
& bientôt , fenfibles à fon infortune & fidèles à l’hon- 
neur , le rappeller tout auffi précipitamment. Cela prouve 
qu’ils eurent toujours en horreur le joug de l’Etranger, 
& qu’ils- oublièrent lej torts paffagers du Monarque , 
pour ne voir en lui que le Grand Homme. Cette con- 
duite ouverte, franche , noble & guerrière fait armer le 
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PREFACE. y 

Peuple qui s’eft montré fans haine & fans vengeance, & 
cédant, malgré fes juftes fujets de plainte , à l’afcendant 
qu’imprime le courage. 

Mais ce qu’on raconte de Childe Rie , dans Ton exil , 
efl-il véritable ? Comment ofer l’affirmer ici ? S’eft-il 
réfugié chez Bafin , Roi de Thuringe { La Reine prir- 
elle de l’amour pour un Héros errant , que les Hifioriens 
ont repréfenté bien fait de la perfonne , & accoutumé à 
infpirer de la tendreffe à routes les Femmes qu’il voyait? 
Les principaux de la Nation furent-ils animés par une 
vengeance jaloufe , lorfqu’ils firent defcendre du Trône 
un Rival trop dangereux ? ou furent-ils conduits par le 
defir de recouvrer leurs I bertés qu’ils croyaient léfées ? 
Voilà ce qu’on ne peut éclaircir au milieu des ombres 
dont les détails particuliers font couverts. Quelques-uns 
vont jufqu’à révoquer en doute l’exifience du Roi Bafin , 
& de fon Royaume en Allemagne. 

L’Hiftoire ou la Fable ( tout comme on voudra ) fait 
mention que la Femme du Roi Bafin devint amoureufe 
du Prince exilé, & qu’elle quitta fon mari pour fuivre 
la fortune de fon Amant. Voilà de ces chofes que la 
Poétique A' An fiole n’a point fongé à condamner, & 
que, malgré ce défaut de prévoyance, on n’a point ba- 
lancé à proferire. On a fait décemment de la Reine Bafine 
une aimable Princeffe , une Heroïne, fille & non femme 
du Roi Bafin. Elle y gagne néceffairement quelques an- 
nées & devient bien plus intérclfante ; tant il cft toujours 
avantageux de confulter les bonnes mœurs , meme avant 
les Hiftorjens les plus refpeftables. 

On a fixé le lieu de la Scène à Tournav, parce qu’en 
l’an 1 6 5" 5 , on y a découvert le tombeau de Chii deric. 
Voilà un fait pofirif; & cela fait plaifir à trouver. 

Le Comte Gilles , élevé fur le Trône , à la place du 
Roi légitime , on l’a nommé Egidius ; parce qu 'Egidius 
eft un nom plus convenable à un Romain , Gouverneur 
des Gaules, 8e Général des Armées de l’Empire. 

On a nommé Carloman le politique Viomades , «ru- 
jours fidèle à Childeric C’efi: le même qui rompit une 
pièce d’or en deux , dont ils gardèrent chacun une moi- 
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6 R R E R A C E. 

tié , comme le figna.1 convenu du, moment favorable 
le Prince pourrait reparaître & fe montrer à fes Sujets, 
On s’tft plû à développer le toocbant 8i, rare caraâèrç 
de l’ami d’un jeune Roi, qui chérit conftagament 1^ gloire 
de Ton Maître , & qui le guide prudemment à traversiez 
écueil», qui environnent le Trône. 

On I h i fle aux Critiques à décider fi Cl^ILDERlO ? 
tegné en-deçà du Rhin, ou s’il n’a fait que dçs ex cop- 
iions rapides & viâoriçufcs. On n’examinera pas davan- 
tage s’il a repaffe le Rhin avec le Saxon Odoaçre, 8ç 
s’ils firent ligue enfcmble pour aller battre les Allemands 
paffes en Italie Quiconque voudra débrouiller ce cahos 
ira ço.nfultcr 8ç autres do&es Chroniqueurs. 

Le but de cet Ouvrage ( on le répète ) a été de peindre 
fous fes véritables traits une Nation brillante , guer- 
rière, généreufe, bravç, fidèle à fes Rois, a)' 4 nt le be-r 
foin de les aimer, oubliant l’advcrfité, & plus fenfible 
aux bienfaits qu’à l’offctife : Nation aimable Si facile, 
qu’on calme d’un fourirc, qu’on conduit en jouant » en 
qui les ftncimens d’honneur, de courage 8c de dévoue- 
ment héroïque font comme innés » & qui , pour tout 
dire en un mot , mérite la tendreffe de fes Maîtres & 
le bonheur. Voilà les qualités qu’on a céléhrées à jufte 
titre, parce qu’elles ont animé dans tous les temps OQS 
généreux Ancêtres. Aulfi tous les bons Citoyens de nos 
jours defcendent-ils à coup fûr & en droite ligne des 
Francs, vainqueurs des Gaulois. On fait que ce mot, 
en langue Tudefque, fignifie libre. Telle a été & fera 
la marque diftin&ive . de leur éternel atnottï pour la 
Franchie, l’Honneur & la Liberté. 
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CHILDERÏC PREMIER, 

ROI DE FRANCE, 

DRAME HÉROÏQUE. 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 



‘CA RL O MAN, MARCOMIR. 
CARLOMAN. 

€ 'Est allez t’éprouVdr, MarComir. Je vois qu’on 
peut confier 'à ta prudence les plus i*n port-ans fecrets, 
des fecrets emariés du Trône , & qui renferment lés def- 
ttrrées de trois Nations. Né parmi celle que la bravoure 
anime'& dinftirigué, je te vois, jeune 'encore , digne de 
ritàrèher fur les pas de nos Héros. Tu poflfédes leurs 
vertus franches & libres ; & je lis avec joie dans Ce cfieur 
fidèle & généreux... Aihfi poürChilderic tu te fens un 
vrai iîle ? 

MARCOMIR. 

N’en doutez point, fage & v'éridiqtfe Garloman. Ce 
coeür & ee-bras -appartiennent toujours à t?e Monarqüe 
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8 CHILDERIC PREMIER, 

vaillant & infortuné. C’eft au péril de mes jours que je 
défendrai fa caufe. Lorlqu’il tomba du Trône, & que 
fa chute eut étonne l’Empire & l’Univers, je comman- 
dais pour lui dans les murs de Mayence. 

CARLOMAN r avec tranfport. 

Tu l’as vu de près , ce Héros... 

MARCOMIR. 

Je l’ai vu dans les combats , maître de lui comme de 
la viétoire... en le rclpeftant, j’appris à l’aimer... 
CARLOMAN. 

Embraffe-moi , laide un libre cours au plaifir que je . 
fens. C’eft dans ce moment que mon cœur jouit des foins 
que j’ai pris de ton enfance... Sois le foutien de ton Roi , 
l’appui d’un Peuple qui cède au joug fans l’appercevoir, 
qui s’endort fous la main qui l’opprime... 

MARCOMIR. 

J’accourais les fervir tous deux. Les Romains plus 
nombreux trahirent ma valeur ; je fus vaincu : & pour 
la première fois mes mains portèrent des chaînes. Ar- 
rêté trop long-temps chez ces fiers Ennemis , j’afpirais 
au moment d’être libre... Je le fuis enfin , grâce à vous ; 

& je viens pour périr, ou venger Childeric & la France. 
CARLOMAN. 

Le deftein en eft grand , peut-être téméraire , mais il 
eft digne de toi... Va , ces bras , tout énervés qu’ils font 
par l’âge , vont te féconder... mais tu n’es pas le leul ici 
qui foupire après le retour de ton Roi. 

MARCOMIR. 

L’Univers , frappé d’un tel évènement , a paru balan- 
cer fur ce qu’il devait croire... Vous, témoin de cette 
étonnante révolution ; vous , qui en avez lui vi la caufe 
profonde & cachée , toujours inconnue au vulgaire, fin- 
cère Carloman , parlez ; c’eft à vous de fixer fur ce 
grand objet nos pen'ées mcei raines. 

CARLOMAN. 

Connais la vérité; car je puis m’immoler tout entier 
pour un grand homme, mais non la trahir en fa faveur. 
Childeric lui-même repoufleroit ce mentonge adulateur. 
Elevé fous nos Drapeaux , fon audace l’égala dès l’en- 
fance 
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DRAME. 9 

fance à fes valeureux ancêtres , à ce Pharamond porté 
fur le pavois & couronné des mains de la bravoure. Le 
fier Attila fut forcé de céder à l’impétuofité de Ton cou- 
rage , & cette viftoire illuftre ne fut que l’efLi de fou 
bras. Appui du Trône de fon pere, il vainquit ces Ro- 
mains infolens qui franchirent les Alpes; il fubjugua les 
Gaulois; il courut victorieux des rives du Rhin à la 
rive Armorique; il enchaîna le Belge & le meilleur des 
Rois ; Mérovée expirant ne craignit plus de defeendre 
au tombeau , en laiflant un fuccefleur fi grand , (k fi digne 
de lui. Mais qu’un courage fans frein eft un écueil ter« 
rible ! Quel malheur de s’imaginer pouvoir tout ! Çt 

3 u’attendre d’un Monarque enorgueilli de fon rang~ifc_ 
e fes fuccès , d’un Prince impétueux à qui l'expérience 
& l’infortune n’ont rien appris encore? D’uÿles revers 
n’avaient pas ployé cette ame fuperbe. Un camp fu* fon 
école ; il eut pour Maître un Conquérant ; il ne fut 
jamais fe connaître; & comme il régnait dans un âge 
ardent, il retint dans fon gefte & dans fon langage ce 
ton d’autorité guerriere dont il commandait à fes Sol- 
dats : enivré par la victoire , & plein de cette fierté bel- 
liqueufe quelle infpire , il dédaigna cette autre étude des 
Rois non moins importante ; cet art d’augmenter le 
poids^ & la dignité du feeptre en le fubordonnant aux 
loix de la Juftice ; cet art de régler fes mœurs pour 
.régir le fort & le contenir par l’exemple. N’ayant plus 
d’ennemis* à vaincre, fon génie indompté tourna contre 
les fiens cette fierté déformais trop altiere. Le conqué- 
rant enfin ne fut point être Roi , & fon orgueil alluma 
l’orgueil de nos Guerriers. 

.Tu fais de nos climats quelle eft la loi antique & 
facrée ; quand les travaux de la guerre font celfé 4 , le 
Rot , pour alimenter les flammes de l’honneur . au m lieu 
des Guerriers aflemblés au Champ de Mars, donne pu- 
bliquement le prix du courage. Tous en étaient dignçs , 
fans doute ; Childeric voulut honorer mon grand âge de 
ce laurier que je n’ambitionnais pas, ou plutôt l’amitié 
( vertu quelquefois dangereufe dans un Souverain ) aveu- 
gla fa juftice. Un jeune homme s’en plaignit. C’était 

B 
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10 CHILDERIC PREMIER, 

Sunnon : ardent , jaloux, impétueux, il éclate en repro- 
ches , & bientôt s’égarant dans fa fureur, il ne refpccic 
plus fon Roi. Childeric, loin de voir dans cet empor- 
tement les bouillons d’une amc trop idolâtre de la gloire , 
loin de le calmer d’un Tourne ou d’un mot , parle en 
Prince abfolu , & punit en Defpote. C’eft ainft qu’il 
donne un Chef furieux à des Peuples qui déjà murmu- 
raient. Tous les Guerriers révoltés de ce traitement, 
épouferent bientôt l’injure faite à l’un d’entre eux. Us 
préférèrent le joug des Romains à ce joug trop orgueil- 
leux. On confpire. Clotaire, Arons, Brennus , font les 
premiers qui appellent au combat un peuple irrité ; 
Egidius accourt plein d’efpoir, accompagné de fes trou- 
pes. Le nom Romain en impofe ; on lui ouvre les por- 
tes. Les Soldats inondent les murs & bientôt le Palais. 
Childeric fe voit feul, & de fa Garde abandonné; il la 
rappelle en vain ; tout lui manque à la fois. Son courage 
lui refie. Il attendait la mort, voyant tomber fa cou- 
ronne ; mais on ne voulait que lui ôter le feeptre dont 

11 avait abufé , & non trancher des jours couverts de 
gloire. J’arrive dans ces momens extrêmes. Je le vois 
calme & grand , toujours Roi , toujours Maître. J’arra- 
che mon anneau. Je le partage en deux. Cette moitié , 
lui dis-je, ni ordonnera dans tous les temps de vivre if 
de mourir pour vous. C’eft le figue de notre union , if s'il 
fallait dès cet infant vous défendre & périr... Calme - 
toi, (me dir-il en m’embraffant ) & fouge à prolonger 
des jours iréceffaires à ton Roi... Oh , fi je t'avais cru ! 
C’efi en defcendant les marches du Trône que la vérité me 
frappe... Vis , d Vieillard fidèle , vis pour me rendre un 
jour ma gloire if mes Etats. J’ai befoin aujourd'hui de 
tes confeils , if non de ton épée. Il dit, & trompant les 
regards du peuple, & la rage des mutins, il franchit les 
remparts ; il s’ouvrit un paffage , & courut chercher un 
afyle chez les valeureux Germains. 

• MARCOMIR. 

Je m’unis à vos fermens... Mais, Dieux ! pour un 
tranfport peu rcfiéchi , perdre un Trône que fon génie 
rendait fi célèbre. Peuple aveugle , tu demandes des 
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DRAME. ii 



Héros , & tti ne fais leur rien pardonner. Mérites-tu d’en 
pofféder? .. Et quelle Province le recelle ? 

CARLOMAN. 



Depuis cinq ans entiers errant chez divers Princes , 
inconnu, pourfuivi , dans la Thuringe enfin mon Roi 
s’eft illuftré. Tu t’étonnes... Le bruit de Tes exploits a 
frappé ton oreille. Tu l’as admiré fans le connaître. La 
renommée t’a porté le nom de ce Chef intrépide, qui 
femble enchaîner la viftoire , & dont la bravoure a 
fauvé... 



MARCOMIR. 

Qui, Briomer ? 

CARLOMAN. 
C’eft Childeric lui-même. 

MARCOMIR. 
Ce vainqueur des Saxons... 

CARLOMAN. 

Eflr ton Prince. 

MARCOMIR. 

O Dieux ! 



CARLOMAN. 



C’eft-là , cher Marcomir , qu’il s’exerce à conquérir 
un Trône , un Peuple &• des cœurs ; ces nobles projets 
rempliflent Ton ame, l’échauffent , & l’élèvent au lieu de 
l’accabler. C’eft-là qu’il fait l’apprentifi'age des vertus 
qui fléchiflfent les efprits, & ne les révoltent pas. C’cft- 
là qu’il fe forme à l’art de régner, qui ne peut être que 
le foin attentif de refpecfer les droits de l’homme. U 
voulait, foutenu de fa feule vaillance, accourir pour 
chaffer l’ufurpateur , & refaifir le feeptre échappé de 
fes mains ; mais j’ai fu de cette ame bouillante ar- 
rêter les tranfports. Il eft un point de maturité pour 
tous les grands projets. Ma prudence & mes foins ont 
fu lui gagner dans Tournai des amis éprouvés & fidèles , 
à qui fa grande ame eft connue. J’ai goûté le plaide 
d’en inflruire mon Roi. Egidius l’a mieux fervi qu’il ne 
penfe. Las de fe contraindre, l’imprudence chaque jour 
agrandit fon pouvoir , déplace lourdement les fages 
limites que la Nation elle-même a pofées ; il fe flatte de 
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12 CHILDERIC PREMIER, 

la tromper, mais elle veille en filence , elle attend le 
moment de la vengeance. Il éclatera bientôt.. » Fatale Sc 
trop heureufe illufion, qui fait ainfi courir tant d’ufur- 
pateurs à une chute prochaine, en paraiflant les con- 
duire au faîte de la puilTance ! 

MARCOMIR. 

Eh bien ! mon Roi tardcra-t-il encore à paraître ? 
Les temps font-ils arrivés ? Impatient «d’armer mon 
bras... 

CARLOMAN. 



Les tômps approchent , te dis -je... Un jufte cfpoir 
doit l’emporter enfin fur la crainte... Childeric a dû re- 
cevoir le fignal, & fon arrivée en ces lieux fera fembla- 
ble à celle de la foudre. Les Etats font convoqués pour 
l’éleétion d’un Roi ; c’eft au milieu de cette aflemblée 
que Childeric réclamera fes droits. Il eft à craindre qu’E- 
gidius ne fe porte aux attentats de la violence. On ignore 
jufqu’où peut monter le nombre de fes partifans ; mais 
alors nous faurons oppofer la force à la force. 

MARCOMIR. _ ' 

Veillez fur lui , auguftes protefteurs de cet Empire !... 
Dans mon ame, l’amour du norn Français ne s’éteindra 
qu’avec la vie. 

CARLOMAN. 



Ce Héros ayant connu l’adverfité , fera plus iufte & 
plus fenfible. II chérira fon peuple , il refpeftera fes 
droits. Sa fierté deviendra grandeur ; fon courage, magna- 
nimité; fes qualités héroïques prendront ce mélange de 
tendrefTe , qui les rend plus auguftes & plus touchantes. 
En régnant fur fon propre cœur , il faura régner fut 
celui des Français ; eh ! quelle Nation ed plus difpofiée 
à reconnaître les bienfaits! Souple, docile, généreufe, 
le fentiment la conduit plus loin que ne ferait la crainte. 
Childeric a fu fe dompter. On peut tout attendre d’une 
auffi glorieufe viétoire. Regarde , ami , regarde cet écrit 
qu’un foldat en fecret â fu me remettre. , 



'1*:^ MARCOMIR. • 

Je reconnais fa main... O mon Prince ! ( Baifant l'écrit.) 
tout mon lang, s’il le faut, coulera pour ton, fervice... 
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DRAME. 1 $ 

Perforine n’attend pour fervir les Rois , l’inftant où ils 
font malheureux ; mon choix eft fait. ( U lit.) « J'ai fu 
» faire ufage du malheur , if je me flatte d'être inftruit. 
» J'aurai donc pour moi tort zèle if ton courage ; ainfi 
» je n’héflterai point à porter mes pas dans les murs de 
» Tournai. Là , cher Carloman, je pourrai te ferrer fur 
» mon fein ; là, tu verras finir ma honte , ou mes jours ... 
O Roi digne en effet de pofleder un Trône l Tu ne peux 
t’y affeoir que pour la gloire & le bonheur du nom 
Français. 

CARLOMAN. 

Tu vois combien les momens font précieux; c’eft à 
la prudence à diriger notre bras. Un courage précipité 
fe nuit fouvent à foi-même : que notre zèle (oit couvert 
des ombres du myftère. Déjà plufieurs Guerriers cachés 
dans mon Palais ont devancé fcs pas. Soutiens de fa 
caufe , ces intrépides Germains s’élanceront tous à la 
fois pour être fes foldats, & fcs vengeurs. Tu feras à 
leur tête , Marcomir , & aucun d’eux n’ofera te difputer 
cet honneur... à chaque inftant leur foule augmente; & 
cette troupe généreufe rend le calme à mon ame agitée. 
MARCOMIR. 

La Viâoire eft à nous... j’en jure par cette épée... 
Allons trouver ces Français qui appellent leur Maître, 
qui déteftent le joug de l’Etranger, comme plus avilif- 
fant encore , que dangereux. L’honneur , ame éternelle 
de cet Empire , fource de toutes les mémorables ac- 
tions, va foulevcr toutes ces grandes âmes. 

CARLOMAN. 

Sers-toi de leurs vertus pour les mieux enchaîner ; 
voilà le féal lien digne de ces Héros; il eft le plus fur & 
le plus puiftant ; ne leur promets que la gloire , elle leur 
fuffit... Je te rejoindrai bientôt ; un ordre d’Egidius me 
fait attendre ici le dangereux Gontran. Je dois l’intimi- 
der; je l'apperçois... fuis, vole, & reviens. 
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SCENE II. 

CARLOMAN, GONTRAN. 
GONTRAN. 

(_> E Romain de qui l’heureux courage affranchit vos 
Etats de l’oppreffeur altier ; celui que vous avez appelle 
au-deffus de vous , & qui n’a pris le nom de Chef que 
pour fe montrer le premier à la tête de vos armées , 
Egidius ( il le déclare fans détour) croit avoir affez mé- 
rité des Français pour afpirer à un titre, qui, en aug- 
mentant le fardeau de fes devoirs, n’eft point fait pour 
l’épouvanter. S’il ambitionne le Sceptre des Rois, ce 
n’efl: que pour redoubler de vigilance & pour étendre 
au loin le vol delà viétoire... Entends-moi , Carloman ! 
Egidius , plein de cette noble affurance qui fied aux 
Héros , ne craint point de fe fier à toi , & ne rougira 
point de te devoir le Trône : fois fier de l’honneur de 
couronner un Roi puiffant par fon génie & célèbre par 
fes conquêtes. Tu le verras adopter tes nobles projets, 
& fuivant tes généreufes penfées , il mettra le comble à 
la grandeur de cet Empire. Alors les Français , objets de 
ton amour, verront briller fur leur front les rayons 
d’une gloire nouvelle, plus folide & plus durable. 
CARLOMAN. 

Quand Egidius mérira l’honneur de commander â 
nos Guerriers, il n’en devint que le Chef, & ïamais la 
France , au mépris de fes privilèges , ne prérendit élever 
un Etranger fur le Trône de fes Rois. D’où vient donc 
qu’aujourd’hui , venant infulter à mes cheveux blancs, 
& à une vie irréprochable , tu ofes me propofer cette 
indigne baffeffc ? Me connois-tu ? Efperes-tu de, Carloman 
qu’il rompra cette égalité primitive , qu’il a défendue 
conftamment ? & fur quoi pourrais-tu t’en flatter ? Ai- 
je paru quelquefois fenfible aux dons fédufteurs des 
Cours ? ai-je jamais avili’ cette franchife auftère qui a 
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dirigé les a&ions d’une vie écoulée toute entière fans 
tache & fans faiblelfe ?... Ce ferait à toi de rougir, fi 
toutefois l’efclave connaiflait la honte.. .Tu trompes Egi- 
dius... qu’ofe-t-il entreprendre ? Tant que Childeric eft 
abfent du Trône , nous fommes tous égaux ; mais quoi 
qu’ofe lui promettre un Miniftre adulateur & perfide, 
les mains qui l’ont élevé abaifferont le téméraire, qui 
ofera méconnaître les bornes du pouvoir qui lui fut 
alïïgné. 

GONTRAN. 

Je l’avais bien prévu , vieillard trop inflexible, l’appât 
des grandeurs ne peut rien fur ton ame froide & glacee : 
concentré tout entier dans tes antiques habitudes , tu ne 
connais plus les nobles tranfports de l’ambition ; tu juges 
toujours l’avenir fur le paffé. Rampe dans tes vils pré- 
jugés i va , nous faurons fans toi confommcr notre ou- 
vrage. 

CARLOMAN. 

Avant ce temps tu connaîtras ce Peuple, comme il 
s’enflamme d’amour pour fes Rois , & quelle force il 
prête aux Loix fondamentales de l’Etat. 

GONTRAN. 

Des Loix l Que dis-tu? Vain mot qui s’évanouit de- 
vant le bruit des armes. Nous l’aflervirons ce Peuple 
inquiet & changeant , emporté par l’amour des nou- 
veautés , & nous ne dédaignerons pas de le combattre? 
car il eft encore plus facile à féduire qu’à vaincre. 

CARLOMAN. 

Laifle - moi. . . . les dilcours d’un vil efclave bleffent 
l’oreille d’un vrai citoyen. Je brave tes injures autant 
que tes menaces ; nous verrons qui foutiendra mieux le 
parti le plus jufte, & celui que les Dieux & la viétoire 
couronneront de leurs mains équitables... Adieu. 
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SCENE III. 

GONTRAN , feul. 

S On fuffrage ferait puiffant , il a dans tous les temps 
plaidé la caufe du peuple. Il en eft: chéri , mais du moins 
Egidius a pour lui les Grands qu’il a féduits , & les re- 
préfentans de la Nation parailfent tous difpofés en fa 
faveur... Ma million eft remplie...Thuringe! ô mon Pays ! 
tu ne craindras plus ces invafions foudaines qui ébran- 
laient tes frontières. Quand le bandeau des Rois ceindra 
le front du valeureux Chef des Romains , cette Prin- 
cefle étrangère , jaloufc de ce pouvoir dont on puife 
toujours l’amour avec le fang , ne refufera point'la main 
ornée d’un Sceptre... Mais quel évènement imprévu & 
que je ne conçois pas ? Quoi ! fans que j’en fois informé , 
fans avis, fans indices, elle arrive, elle fe montre, elle 
brille au milieu de cette Cour; & toutefois, accompagnée 
du plus brillant appareil , fon front augufte eft chargé 
de nuages... D’où naît le trouble où elle eft plongée ? 
Qui agite cette ame que j’ai toujours vue calme & tran- 
quille?... Elle eft encore à m’avertir des dernieres vo- 
lontés du Roi que je fers en fecret ; & fes defleins , loin 
de m’être dévoilés , font couverts d’une nuit impéné- 
trable. — ^ 






SCENE 
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SCENE IV. 



BASINE, GONTRAN, CLOTILDE, 

Suite de Basine. 



BASINE. 

Je vous cherchais, Gontran ; celiez d'être étonné...' 
vous apprendrez bientôt ce que je veux taire encore; 
c’elt dans Tournai que je Exe mes pas, long - temps 
irréfolus. Après avoir parcouru plufieurs contrées , le 
devoir marque en ces lieux ma retraite. Un pere , in'qu’à 
ce moment , fe repofe fur moi feule de les vrais inté- 
rêts; fans foupçonner votre fidélité, Gontran, il croie 
qu’ils font trop chers à mon cœur , pour qu’un autre 
s’en acquitte mieux ; j’ai voulu ne me fier qu’à mon œil 
pour voir , à mon oreille pour entendre : j’ai vu , j’ai en- 
tendu , je fuis fatbfaite ; vous faurez tout au moment 
que je déciderai... Je fais qu’une Princelfe à fa gloire 
afTervie , doit compte de tous fes pas à la renommée. 
Elle peut avoir tous fes regards ouverts fur moi ; je les 
appelle avec confiance , & ne les redoute pas. Au bon- 
heur de l’Etat j’immolerai ma vie L’Univers faura quel 
motif m’a conduite & me retient en ces lieux... Voici 
l’ordre d’un pere : il poite que vous fuivrez en tout mes 
volontés. 



GONTRAN. 

Madame, ma feule gloire efl d’obéir, vous le favez.* 
mais quel temps plus favorable pour que ce Palais vous 
ouvre fes portes! Le Roi votre pere doit partager l’aie— 
greffe univerfelle ; c’eft aujourd hui le jour le plus fo- 
lcmnel, & le plus cher >à une Nation dont vous êtes 
adorée Elle vous voit avec plus de tranfports; elle vous 
contemple d’un œil d’amour & de ioie en ce moment où 
la Couronne paffe fur le front d’Egidius. 

BASINE. 

Sur fon front! 
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4 ’ GONTRAN. 

Je l’avouerai, Madame , je fuis furpris de votre éton-' 
nement. Ignorez-vous que tels font les vœux d’un pere? 
Ils s’unifient aux vœux de la Nation affemblée , aux 
vœux des Guerriers qui fervent fous Egidius. Tel efl: 
enfin le prix de Tes exploits. Il l’offre à la beauté. Jaloux 
de votre élévation, votre pere, Madame, voulait hâter 
une alliance utile à fes Etats, à fa politique, à fa Puif- 
fance. Ce fut par fes ordres fecrets que j» parus en ce 
féjour; & de toutes les fonctions auguftes & délicates 
dont il a daigné me charger , celle dont je me fentais 
le plus enorgueilli, était l'heureux pouvoir de ménager 
cet Hymen glorieux, préfage du bonheur d’un Peuple 
dont vous êtes déjà l’idole. 

BASINE. 

Gontran , c’efi affez... Quels que foient les deffeins 
d’un pere , le temps peut feul les révéler ; & c’efi ce 
temps qu’il faut attendre , & fans ofer le prévoir. Sa fille 
fait ce qu’elle fe doit ; elle n’ignore pas qu’entre tous 
les mortels les feuls enfans des Rois doivent immoler leur 
penchant , & ne peuvent fe donner qu’au gré des inté- 
rêts de l’État. Je les connais , je ne les trahirai point ; 
l’amour d’un pere a fur moi trop d’empire ; rien ne m’eft 
plus cher que fa gloire ; au milieu des troubles qui fe 
font élevés, je ne verrai, je ne confulterai qu’elle. 
GONTRAN. 

Ah ! pardonnez, fi j’ofe pénétrer... Un Héros de cent 
vertus orné, & de lauriers tout couvert , n’eft pas en- 
core digne de vous, s’il n’efi: point couronné. 

BASINE. 

Repofez-vous fur moi, vous dis-je... Allez , attendez 
mes ordres en filence. 
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S C E N E V. 
BASINE, CLOTILDE. 
BASINE , à part. 

S’il n’eft point couronné... Il l’eft , St le Diadème n’a 
point ceffé d’orner fon front... Il eft Roi en tous lieux; 
l’exil, l’infortune, la rébellion de fcs fujets , rien n’a pu 
-effacer ce facré caraftère... j’aurai bientôt le triomphe 
& la joie de le voir remonter fur le Trône... j’aurai 
peut-être la gloire de le fervir en ce grand jour... il eft né 
pour commander aux humains, comme à mon cœur. 
\A Clotilde.) Que la fortune eft injufte, chere Clotilde, 
qu’elle difpenfe aveuglément fes plus dignes faveurs! 
Tandis qu’Egidius s’apprête infolemment à ufurper la 
Couronne, qu’il va fe mettre au rang de ces fougueux 
Defpotes qui tyrannifent Rome & l’Univers ; qu’il a 
pour lui ces âmes viles qui trafiquent de la honte & 
vendent la Patrie pour un intérêt modique & paffager ; 

Î iu’il médite tous les attentats qu’enfante le pouvoir ab- 
olu , Briomer , ce Vainqueur, ce Héros , n’ayant que 
fa vertu , fon courage , & mes vœux pour appui , errant 
dans les déferts du Nord , luttant feu! contre l’infor- 
tune , va fuccomber peut-être fous le fer d’un lâche 
afTafTin... l’infame trahifon pourfuit fes jours... Ah ! 
Dieux... je le vois dans les dangers; je le fuis dans fes 
travaux ; mais, hélas ! je les partage, fans en diminuer 
le poids ni l’horreur. 

CLOTILDE. 

Efpérez mieux , Madame , rappeliez votre cons- 
tance... 

BASINE. . . . - • 

Quel que foit le courage, .Clotilde, il eft des coups 
qui l’ébranlent. Plus l’ame eft forte, plus les revers s’y 
gravent & s’y approfondiffent. 

Cij 
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CLOTILDE. 

Croyez que l’œil de votre pere veillera conftammcnt 
fur fes jours , attentif à fe conferver un tel appui... il 
en connaît tout le prix , vous le favez , il fait plus , il 
l’aime. 

BASïNE. 

Il l’aime , hélas ! Et comment Briomer peut-il avoir 
un feul ennemi dans l’Univers? II en eft donc mal connu ! 
Le penchant qui m’entraîne vers lui , n’eft point le fen- 
timent de ma propre faibleffe... je lui dois tout , & je 
me plais à m’en entretenir... tu fais qu’à mon pere il a 
fauve la vie... Dans un combat 'anglant , les Saxons en 
furie parmi leurs bataillons déjà l’avaient environné ; il 
fe trouvait feul .'V noyé dans fon fang; combattant d’un 
bras affaibli , il n’attendait plus qu’à vendre cher fon 
trépas, quand tout-à-coup s’avance un Héros, un Dieu 
proteâeur... c’était Briomer , fon bras porte le carnage 
& l’épouvante. Il ouvre le bataillon ; il fe fait jour, il 
couvre de fon épée, il protège, il délivre mon perel 
CLOTILDE. 

Un fervice auflî grand à fans doute des droits bien 
puiffans fur un cœur généreux. 

BASINE. 

A ma tendrefle , Clotilde , il ne put rien ajouter... 
juge de l’empire qu’il avait fur mon ame. 

CLOTILDE. 

Mais ce Briomer dont je vois votre ame fl charmée, 
tout grand , tout généreux qu’il eft , l’oferai-je dire. 
Madame , & frapper votre oreille de ce nom ?... U n’çft 
qu’un foldat, 

BASINE. 

Mon pere dédaignerait, à jufte titre, un foldat qui n’au- 
rait que fa valeur; la fierté des Rois n’admet à leur rang 
que leurs égaux ; mais ce foldat , Clotilde , eft fon libé- 
rateur ; il s’efl: montré l’appui, le vengeur, le foutien 
de fon Etat. L’as-tu bien vu ? L’as-tu bien obfervé ? 
Sous un cafque modefte, as-tu pris garde à fes traits ? 
Crois-tu que ce foit-là un mortel ordinaire ? Si tu l’as 
bien vu , jamais le Ciel fiir le front des humains n’im- 
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prima plus de grandeur & de majefté ; & ce foldat , 
Clotilde , ce foldat, puifqu’ainfi tu le nommes, fais-tu 
tout ce qu’il eft ? 

CLOTILDE. 

Le Ciel en lui accordant tout, grâce, fierté, no- 
blefle , n’a femblé lui refufer qu’une haute naiffance. 

BASINE. 

Va, moi feule ai retardé le cours glorieux de fcs def- 
tins inconnu» « tout autre qu’à moi ; moi feule ai retenu 
lès pas à la Cour de mon pere; moi feule l’ai fixé loin 
de la carrière brillante où il brûlait de s’élancer... tu fais 
qu’il ofa m’aimer... 

CLOTILDE. 

Il afpirait à vous plaire , mais cet excès d’honneur, 
vainement brigué par des Rois , lui ferait-il rtferré i 
• BASINE , à part. 

Cri du cœur, voix puifiante du fentiment, rentre & 
cache-toi dans le fond de mon ame ! 

CLOTILDE. 

Pour la première fois , vous me taifez vos fecrets...' 

• BASINE. 

Qu’ils s’écoulent lentement ces jours où la juftice des 
Dieux doit triompher ! ce jour où la Patrie entière fe 
joindra à leur puiflance pour défendre la caufe d’un Hé- 
ros !... Sans doute il entend ma voix ; elle répond à la 
tienne... Attends, chere Clotilde, attends le jour d’une 
éclatante viétoire ; & tu appelleras d’un nom digne de 
lui , le mortel que je n’ai jamais rougi d’aimer. 

Fin du premier Acle. 



‘'v&.jr 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 
EGIDIUS,GONTRAN,TULLUS. 
EGIDIUS. 

La fortune eft pour moi, cher Contran ; tu m’as 
préparé fes plus illuftres faveurs ; elles retomberont biên- 
’ tôt fur toi. Les troupes que m’envoie le pere de cette 
Princeffe , & qui ont fuivi fes pas , me font un double 
garant de la victoire. Elles appuyeront'les fuffrages qui 
me font promis , & contiendront ceux dont la bouche 
referait pas fincère. Ton adreflé enlbite a fixé les efprits 
de ce Peuple inconftant. On le conduit par des pro- 
mefles , & l’efpérance a fur lui plus d’empire que des 
bienfaits réels. Employons toujours ce puiflant relfort; 
il eft: für, il ne trompe jamais. C’eft de la hauteur où 
je fuis que l’on voit combien il efl: facile de gouverner 
ce Peuple ; habile à me parer de dehors ouverts , j’ai 
feint de n’agir que pour lui. Ce Peuple , avide de fe 
nourrir d’illufions, vous fait gré des moindres careffes; 
& mille acclamations qui fe multiplient fans caufe , 
payent un ftérile coup d’œil. Je fais comme il le faut 
tromper... Childeric , dès long-temps oublié, dort dans 
la tombe, ou languit malheureux dans un coin de la 
terre. Le farouche Carloman m’oppofe en vain ces fan- 
tômes de loix , barrières impuiflfantes que renverfe le fer 
des foldats. Malgré lui , je triomphe , je monte & m’af- 
fieds au rang des Rois. 

TULLUS. 

Mais daignerez-vous vous rappeller , Seigneur, qu’au- 
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trefois la fierté Romaine eût rougi d’ambitionner un 
Trône ; & que ce rang , que vous briguez, fut dédaigné 
par ces Républicains qui traitaient les Monarques en 
iujets , & non pas en égaux ? 

EGIDIUS. 

Cette liberté mâle qui excitait les courages à fouler 
aux pieds les Sceptres de l’Univers, n’exifte plus, Tul- 
lus > & puifqu’elle nous a été ravie , il ferait infenfé 
d’adopter ces vertus antiques qui ne font plus pour nous 
que de vains exemples, ou d’inutiles noms; ces vertus 
convenaient , fans doute , à la Grèce floriflante , à Rome 
dans fes beaux jours , dans ces temps fortunés où cha- 
que Citoyen , libre par la loi , en répandant fon fang 
pour l’Etat , s’immolait pour fa propre famille; mais 
ce vafte édifice , que la valeur la plus extraordinaire 
n’avait élevé qu’avec le fecours des fiècles , la fupcrbe 
Rome ayant ployé fous des Maîtres , elle abandonna 
fes mœurs héroïques , remparts de fa liberté. Un indigne 
efclavage courba tout à la fois les efprits & les caractè- 
res. L’heureufe politique de nos Céfars fut forger les 
chaînes d’un fourd defpotifme plus dangereux , fans 
doute , que les fureurs ouvertes de la tyrannie. Ce ne 
font plus ces invincibles légions qu’animaient la gloire 
& la liberté; ce font des efclaves qui fervent follement 
une autorité chancelante, St non moins terrible, qui va 
les écrafer le lendemain. Eh ! que font aujourd’hui nos 
Empereurs ? Des hommes plongés au fein des voluptés 
molles, dominés par des femmes, ou par des Minières 
plus vils encore.. Ils ignorent la guerre ; ils fuyent les 
travaux ; ils ne favent que diéter ces ordres violens & 
fanguinaires qui caraétérifent la crainte & la ftupidité. 
Chacun ne fert plus que l’idole de fes paffions. Tel eft 
l’homme , en ces temps corrompus. Le connaître eft 
l’étude des Rois. C’eft à cette fcience que je devrai bien- 
tôt le Sceptre que j’attends. L’imprudent Childeric , fl 
favant dans l’art des combats , ignorait le grand art de 
régir les humains. Il brüait leur orgueil , au lieu de le 
ployer en fiance; & l’orgueil révolté eft un reffort qui 
revient avec plus de violence déchirer la main qui ] e 



Digitized by Google 




24 CHILDERIC PREMIER, 

tenait comprimé. Je remarquai Tes faures; & flattant les 
murmures des mécontens, je fus par degrés aigrir, en- 
flammer les elprits- Bientôt on tourna les yeux fur moi ; 
on m’appella comme un libérateur; & je fus regagner 
par la feule prudence , ce qui avait coûté à Mérovée de 
fi longs efforts , & tant de flots de fang inutilement pro- 
digué dans les combats. Je tiens les rênes de l’Etat chez 
un Peuple ennemi ; je n’ai point de rivaux. La voix des 
fuffrages m’environne , & m’annonce le pouvoir fuprê- 
mc; mais je croirai n’avoir rien fait, tant qtfe le Dia- 
dème, ligne heureux delà Royauté, ne ceindra poinc 
mon front. Le Confeil qui s’affemblc m’eft vendu , tant 
par la haine qu’on porte à Childeric , que par l’or que 
j’ai fu répandre. J’y braverai Carloman. Pour échauffer 
les cœurs , il n’a que le fimulacre de ces loix antiques 
qu’il réclame ; moi j’ai les pallions ; & de ces deux 
moyens tu connaîtras toi-même, ami , quelle eft l’ex- 
trême différence. 

TULLUS. 

Mais fouvent fous le Trône un abîme eft placé : il 
s’ouvre à l’inftant même où la fécurité nous trompe; 
on s’étonne de fa chûre , mais elle eft prompte , & tou- 
jours â craindre, fur-tout quand le Trône ufurpé n’a 
pas ces foutiens inébranlables qui dépendent plus de 
l’opinion , que de la force des armes. Comment graver 
dans les efprits le fceau de votre nouvtlle puiffànce? 
Aujourd’hui cimentée , elle peut s’écrouler demain. Je 
m’enfonce dans l’avenir qui doit toujours être vivant 
devant l’œil du politique ; & fi Childeric reparaifl'ait ; 
fi , fortant du tombeau , il venait tout-à-coup à réclamer 
la Couronne ? 

EGIDIUS. 

Il ferait bientôt enveloppé des gens qui me font ven- 
dus , il ne m’échapperait pas. J’ai fait femer le bruit que 
Childeric eft mort ; j’ai préfenté des témoins impofleurs, 
toujours prêts à affirmer ; l’un d’eux même a juré en 
face des Autels & des Tribunaux , que , dans la Ger- 
manie, le fer avoir tranché le fil de Les jours. Quoique 
de tels rapports foient vulgaires & grofliers , il n’en 

faut 
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faut pas davantage pour en impofer à un Peuple né cré- 
dule... 



TULLUS. 

Mais les Grands, qu’éclairent de près de fi vifs inté- 
rêts , & qui , Peuple dans toute autre occafion , ne peu- 
vent tomber ici dans ces pièges communs, dont ils ont 
vu tant d'exemples... 

EGIDIUS. 

Je leur propofe une égalité qui les féduit , mais que 
je détruirai bientôt. Je fais que le mot de liberté fait 
toujours prendre l’ombre pour l’objet réel. J’ufe de ce 
mot puiffant ; ainfi l’on donne facilement le change aux 
efprits les plus fuperbes. Une fois monté fur le Trône, 
j’offre ma main à cette Princeffe altiere , qui depuis 
quelque temps embellit cette Cour , & vers qui toute 
la Nation élève fes regards, comme la jugeant feule 
digne de partager une couronne. Peu folimife à l’amoor, 
fon ame eft trop au-deffus des humains pour n’être pas 
ambitieufe. Le Trône de la France doit plaire à l’or- 
gueil de fes appas ; & fur quel autre Trône pourrait- 
elle s’afleoir avec plus de gloire & de majefté? Tu fais 
que l’ambition fut toujours ma feule & unique pafiion ; 
tu fais qu’elle l’emporte fur ce fentiment efféminé fait 
pour les âmes vulgaires , & dont j’ai toujours bravé la 
puiffance. Je m’unis à fon pere d’un nœud politique ; il 
eft plus fort que tout autre ; il protégera le Trône de 
fon gendre contre les orages qui pourraient le menacer» 
il le protégera lui-même; mais, malgré ces avantages, 
c’eft le Diadème au front que je veux lui envoyer l’hom- 
mage d’un Souverain , bien fûr alors de ne point effuyer 
des refus. 

TULLUS. 

Je vois avancer les flots de ces guerriers , dont les voitf 
vous font vendues ; & qui , joignant l’audace à la baffeffe, 
contiendront par leurs clameurs effrontées le refte du 
Confeil ; à qui la vertu, malgré fa perfuafion intime, 
ne donnera qu’une voix faible & timide... N’êtes-vous 
pas étonné vous-même de.l’afcendant que vous avez pris 
fur les premiers , & du vil falaire auquel ils ont réduit 



■ > 



Digitized by Google 




±6 CHILDERIC PREMIER, 

leurs fufFrages ? On dirait qu’ils fe connaiflenc eux-mê- 
mes. Leurs Chefs font livrés du moins à la haine. Sun- 
non , Brennus, Arons , fuivent les mouvemens de leur 
inimitié orgueilleufe ; mais eux, ils n’entendent pas mê- 
me les infpirations de leur baffe cupidité. 

EGIDIUS. 

Je les flatte & les méprife ; je briferai ces inffrumens 
ferviles dès qu’ils auront accompli mes deffeins. Jepenfe 
comme toi. Je n’ai rien à craindre de ces hommes dont 
la vertu impuiffante fe perd dans une pompeufe & fté- 
xile éloquence. Trop fatisfaits de favoir ou de pouvoir^ 
parler , ils imploreront enfuite ma clémence , moyen po» 
litique dont je me réferve l’avantage & la gloire. Ami , 
tu vas favoir , quand on a fondé le cceur des humains , 
ce que fur eux on peut entreprendre. 



SCENE IL 

EGIDIUS, CARLOMAN,SUNNON, BRENNUS, 
ARONS , GONTRAN , TULLUS , Officiers 
. Français , Gardes Français et Romains. 

EGIDIUS. 

ÏNtrépides Guerriers , vous dont les mains iuftes & 
courageufes ont abaiffé l’orgueil d’un Tyran, & qui par 
ce grand & mémorable exemple avez appris à tous les 
Rois ce qu’ils doivent aux Nations ; vous favez que ce- 
lui à qui vous avez accordé le périlleux honneur du Gou- 
vernement , a toujours refpe&é vos augufles privilèges, 
vous favez avec quel courage il les a maintenus. Rendez- 
moi cette juftice, Français , qui m’avez vu combattre ; 
& vous’qui, loin des batailles , préfidez aux paifibles 
confeils où ma voix fortifiait celle de la liberté, élevez 
tous la voix , & dites fi j’ai prévariqué, fi j’ai fervi avec 
mollcITe , foit de la parole , loit de l’épée , l’augufle caufe 
nationale. Mais fi la Patrie que j’ai défendue avec amour, 
j’ofe le dire, me doit quelque reconnaiffance , fouffri- 
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rez-vous que le Chef d’un Etat où les devoirs font fi 
multipliés , n’ait pas ce titre accrédité qui en impofeaux 
autres & à lui-même? Il eft un rang connu chez toutes 
les Nations policées, que j’ofe demander pour prix de 
mes travaux. On voit régner les Goihs en Efpagne ; le 
puiflant Genferic gouverne l’Italie ; l’Armorique eft fou. 
mife au fceptre d’un Breton; la Bretagne vient d’adop- 
ter des Rois Saxons ; & nous , qui les furpalfons en gé- 
nérofité comme en valeur , laiflerons-nous échapper un 
auffi grand avantage ? Dépofitaii e de la force publique, 
un Roi la dirige avec plus d’a&ivité & de vigueur contre 
l’ennemi de l’Etat. C’eft un bien qu’il défend. Plus vigi. 
lant & plus terrible au dehors , il a tous les moyens de 
vaincre & d’augmenter la force nationale. Voyez ces 
fiers Germains dont vous êtes fortis. Ils ont élevé des 
Rois au-deffus d’eux , & dès ce moment ils ont compté 
leurs jours par des conquêtes. Un Etat s’agrandit par 
l’ame d’un feul homme ; & pour porter la France au 
point de fplendeur où elle peut s’élever , c’eft un Mo- 
narque , amis , qui doit la régir d’une main forte 
& libre. Vous préviendrez ainfi ces factions qui déchi- 
rent lé fein des autres Royaumes ; qui ont déchiré le vô- 
tre lorfque le fang coulait à la moindre querelle , & pour 
d’obfcures inimitiés. Un Empire n’eft aétif & vivant 
qu’animé par une volonté unique , qui réprime , qui 
étouffe les pallions particulières , pour n’en former 
qu’une feule grande & généreufe , le Patriotifme. Péni- 
bles & importantes fonètionsdu Diadème , dont j’ai tou- 
jours fait mon étude, je répondrais de vous remplir ; 
mais je ne fuis pas le feul ici doué de ce courage qui 
s’enflamme à la vue du bien public. Qu’importe que ce 
foit un autre ou moi? Il 1 vous faut un Souverain , Fran- 
çais! qu’on le nomme, je me profterne à les pieds ; je 
lui porte mon hommage, & je cède ce fardeau hono- 
rable à celui qui en fera le plus digne à vos yeux. 
CARLOMAN, 

Puifque l’âge & le rang me donnent le droit d’élever 
ici la voix , & qu’un filence criminel s’étend fur cette 
nombreufe aflèmbléc, contre un tel attentat je ferai ton- 

Dij 
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ner le cri des Loix. Que ma voix ne fert-elle avec plu* 
de force ma profonde indignation! Mais dans ces affem- 
blée.s, où la Loi eft vivante, où chacun lui doit hom- 
mage , on la reconnaîtra fans doute ; & , malgré les com- 
plots ténébreux , & les complots ouverts , voici peut- 
être le jour de fon triomphe... Egidius , détourne cet œil 
irrité; je brave ta vengeance; & dût-il m’en coûter U 
vie , ce n’eft pas la mort que je redoute; je crains plu- 
tôt l’éternel deshonneur de ma Nation ; je crains la ruine 
fatale des Loix ; & le mépris que l’on en fait me cont, 
terne plus que fi on voulait les noyer dans le fang. 
Quoi ! même ici la liberté publique trouve de lâches 
adverfaires , qui ne frémilfent pas de livrer leur poftérité 
â l’efclavage !... De quel droit prétends-tu régner ? Toi, 
né dans Rome; toi, nourri dans les entreprifes de foa 
génie defpotique & corrompu ; toi , étranger : & ce nom 
feu! fuffit pour te proferire: Par quelle erreur inconce- 
vable prétends-tu renverfer la Loi de Pharamond? cette 
Loi qui établit l’indépendance du Diadème, & (ês droits 
inviolables ? Si la Nation a cru pouvoir dépofer le pur 
fang de fes Maîtres ce crime retombe aujourd’hui fur 
cite; mais le droit des Rois fubfifte à jamais, celui.de 
Childeric n’eft pas éteint. Il n’eft point dans la tombe, 
comme i’impofture le publie. Les Dieux défendent le 
front des Monarques contre le fer des affaflins ; il vit , 
il reviendra armé du toooerre ; il remontera fur le Trône 
qui lui appartient , & jamais tu ne pourras t’y afleoir 
que fous le titre d’ufurpateur. Oui, frémis; plufieurs 
Grands n’ignorent pas fous quel Ciel refpire Childeric... 
Les Scythes., nos braves aïeux , nous ont tranfmis une 
Loi que nous chérirons conftamment; elle fut adoptée 
par le Fondateur de cet Empire; de tout joug étranger 
cette Loi nous délivre. Telle eft la bafê immuable qui 
prépare la future fplendeur de ce Royaume. La liberté 
des fuffrages eft la fuite de cette Loi facrée. Elle ne 
nous eft pas enlevée , me diras-tu ? Et que fait donc 
cette garde en ces lieux répandue ? Pourquoi ces lan- 
ces i Que veulent ces Romains ? Que prérendent ce» 
foldats armés de fer dans le paifibic fanduaire des Loix.? 
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DRAME. 19 

D’un, c&t i , de perfides fujets > de l’autre „ de lâches ci- 
toyens, des coeurs vendus à l’ar r ou. glacés par la crainte: 
voilà donc ma Patrie! Le fimulacre de la liberté, dé- 
guife le moudre hideux de la tyrannie ! Ma voix feule 
qCs retentir fous ces voûtes , & fe perd lamentablement 
au milieu d’un lugubre file ne e ; filence de mort pour les 
vrais citoyens i quel tableau plus redoutable ! Et tous 
les jours , les prifons, l’exil, les fupplices, u’enlèvent- 
ils pas à nos yeux quelques fidèles citoyens? Français , 
choifircZ-vous encore pour Maître un étranger que pré- 
cèdent lesfaifceaux & la hache meurtrière ? Voilà l’eflai 
de fes fureurs , & de fon audace. 

EGIDHJS. 

Je ne repouflerai ces lâches impoftures , que pour 
leur oppoler un pardon généreux. Ne crains point pour 
tes jours, vieillard faible & hautain, tu produis l’ac- 
cent de la haine ; je me fens au-deffus d’elle , & j’ai tou- 
jours méconnu la vengeance i la Nation ne réglera point 
fur tes clameurs., le falaire qu’elle doit à mes exploita. 
Je ne m’euorgueHlis point de ce que j’ai fait pour elle.. 
Le Ciel a fecondé mon bras , & je lui rends grâces , 
Citoyens, de vous avoir fauves du joug qui vous mena- 
çait. S’il a éclairé mon efprit, enflammé mon courage ; 
fi mes maias, qu’il guidait fans doute , ont ccmfommé 
L’ouvrage de votre gloire, c’eft que ce Ciel qui vous 
voyait d’un ceil d’amour, voulait que des intérêts aufli 
chers ne fuflîsnt point trahis, ils ne l’ont pas été. Honoré 
d’un pouvoir étendu, mais néceffaire , mais utile à tous , 
fi je l’ai tourné contre le crime & la fédition , c’eft en. 
forçant la clémence de mon cœur ; c’eft en envifageant 
que le maintien de vos Loix m’avait été remis» que la 
faibleffe alors devenait un attentat contre le repos pu- 
blic. Le repos » régné, vous le favez, & le coupable 
feul a pu élever des plaintes. J’ai frappé en détournant 
les yeux ; j’ai vengé la Patrie , & jamais ma perfonne. 
Vous voyez ce que l’on ofe contre moi fans danger. En 
était-il de même fous ce Roi que l’on affecte ici de re- 
gretter »qae l’on fait fortir de la tombe qui l’enferme , 
fous ce Monarque dont l’orgueil enflé de quelques vic- 
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toires n’avait plus de bornes ? Rappeliez-vous ce temps ^ 
où Maître impérieux & fuperbe , il humiliait les iou- 
tiens de fa grandeur ; où froidement cruel , fl était inac- 
cefllble aux remontrances, aux gémiffemens de fes Su- 
jets; où il fuivait les caprices de fa volonté , comme 
les règles immuables de la Juftice. Mes maximes ont 
la gloire d’avoir été oppofées aux fiennes ; je ne veux 
tenir le glaive , que pour maintenir l’égalité de vos droits , 
que pour enchaîner les défordres particuliers , principes 
fecrets de la deftruétion des Etats. Une Loi s’oppofe 
à ce que ce pouvoir heureux me -Toit confirmé fur les 
degrés du Trône. Ce Trône eft-il plus augufte que celui 
de l’Empire? Magnence étoit Français , il reçut le titre 
d’Empereur; & moi Romain, je ne pourrais afpirer au 
Sceptre de la France, moi qui , dévoué à tous vos in- 
térêts , & prodigue de mon fang , ai renoncé à ma Patrie 
pour adopter la vôtre ! Quelle Loi que celle qui vous 
enchaîne , & qui vous condamnant à l’ingratitude , vous 
ôte les moyens de récompenfer ceux qui vous ont fervi, 
pour vouer une ftupide fidélité à des Maîtres qui pen- 
fent ne vous rien devoir ? Sera-ce ainfi que vous aurez 
de puiffans défenfeurs , & que vous propagerez fur le 
Trône la race des grands hommes ? Ne craignez plus 
les excès du pouvoir arbitraire. Childeric eft mort ; la 
Nation eft libre , & vos droits triomphans. Près du 
Trône avec moi, Guerriers, Magiftrats ,& Citoyens , 
je veux vous faire afleoir. Admis à mes Confeils, Inter- 
prètes du Peuple , Organes des Loix , vous ferez les 
dépofitaires de la félicité publique... Qu’il me fera doux 
de méditer avec vous fur ces grands intérêts qui élèvent, 
qui attendriffent l’ame , de concilier d’un commun ac- 
cord le bonheur d’un vafte Empire ! Mais fi la Cou- . 
ronne fur mon front excitait vos alarmes , fi le nom de 
Roi paraiflait menacer vos libertés qu’il protégerait plu- 
tôt, je renonce à ce titre, j’abjure mes demandes; j’im- 
mole mes prétentions , quoique jugées légitimes à la 
face des Nations; il me fera du moins permis fous tout 
autre titre de vous fervir & de mes confeils & de mon 
épée. • ' . - 
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SUNNON. 

Non, Seigneur > non, Carloman ne fera point en* 
tendu. La faibleffe de l’âge lui dide ces terreurs , & nous 
les rcjettons. Des clameurs emportées ne borneront 
ni notre juftice, ni notre vengeance. Que jufqu’au nom 
de ce Maître infolent qui n’a point fu ménager nos 
droits ni l’honneur du Peuple Français, que le nom de 
l’ingrat Childeric périffe & meure dans l’oubli ! Que 
l’affront qu’il a fait dans ma perfonne à toute la Na- 
tion , vive pour embrafer tous les cœurs d’un jufte & 
durable courroux! Nous attendons de vous , Seigneur, 
des Loix génércufes qui nous faffent chérir notre Sou- 
verain... Affez & trop long -temps nos cœurs ont été 
attiédis par le mépris , fatigués par la haine ; faites-nous 
connoître l’amour & le relpeét ; & venez dès aujour- 
d’hui dans le Temple recevoir nos fermens. 

BRENNUS. 

Régnez , Egidius. 

ARONS. 

Oui , foyez notre Roi. 

CLOTAIRE. 

Commandez , & nous obéirons. 

CARLOMAN. 

O mes Dieux !... Quoi ! Childeric... Quel outrage à 
ce grand homme !... Egidius règne fur nous... Avons- 
nous donc mérité de naître pour la fervitude ? avons- 
nous reculé devant les glaives ennemis?... Citoyens, 
qui m’écoutez ! au nom de vos enfans, & qui auront 
droit un jour de couvrir de reproches les tombes de. 
leurs peres , loin de vous une paix qui traîne l’efclavage 
après elle... La guerre ! la guerre l & qu’elle vous main- 
tienne libres , & fans honte aux yeux de la poftéritél 
FRANÇAIS ET ROMAINS-, d'un cri unanime. 

Qu’Egidius foit notre Roi. . . . Qu’il règne , qu’il 
règne ! 

EGIDIUS. 

Je n’accepte le Trône que pour y paraître en citoyen; 
plus jaloux de ce titre que de ceux qu’enfante le fafte 
du pouvoir ; vous ferez mes égaux ; & c’eft ainfi que 
je veux confommer l’important ouvrage de la félicité 
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nationale. Je vait le jurer au Temple, & me condamner 
d’avance , fi jamais j’enfreins ce que ma bouche va pro- 
mettre. 

SUNNON. 

Venez , Seigneur , venez ; que le refte impuiflant 
d’on parti téméraire , foit confondu , & pâlifle de rage 
& d’effroi! 

CARLOMAN. 

Arrêtez , ingrats , arrêtez... 

SCENE III. 

CARLOMAN, fad. 

X Ls ne m’entendent plus... O Dieux ! recevrez-vous 
ces fermens impies ! Et punirez-vous quelques raomens 
de faibleffe, comme des forfaits! Grand Dieu ! récom- 
penfez du moins comme vous favez punir ; fbuvenez- 
vous de fes vertus... O Patrie ! qu’on vient de percer de 
mille coups , je ne me détacherai de toi qu’aprês t’avoir 
embraffée mourante, & avoir reçu ton dernier foupir... 
Protedeurs des Rois , ramenez Childeric , ou je meurs 
de douleur & de regrets!... Mais que dis-je ? mourir! 
Ranimons l’appui qui lui refte, faifons fortir de l’ombre 
cette confédération fccrète qui détruira le bruit de fa 
mort... Il n’a pas encore tous les fuffrages.- 



SCENE IV. 
CARLOMAN, BASIN E. 
BASINE. 

U’ai-je vu ?... Un Peuple entier précipitant fes pas; 
nommant Egidius , le proclamant à haute voix ; & l’u- 
furpateur qui d’un front tranquille , d’une marche aflfu- 

rée, 

\ 
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DRAME. ^ 

rée, s’avance au Temple pour y fouiller le Trône où 
fut aflis Childeric votre Maître! Un Romain vient des 
bords du Tibre gouverner des Français, & lesfoumettre 
à fon Empereur avili, & vous , Carloman , auftere Dé- 
fenfeur de vos Privilèges, généreux foutien des Loix, 
vous contenterez-vous d’armer les traits de la parole?.. 
Il eft de votre courage de foulever les vrais citoyens. 
Il en eft encore fans doute ; le nom de Childeric eft tou- 
jours adoré du Peuple ; c’eft le Peuple qui fait la renom- 
mée des Rois. La force a fait taire les Loix , c’eft 
aujourd’hui au fer à rétablir les droits du Peuple, & 
ceux du Trône. 

CARLOMAN. 



Dans quelle fur prife , Madame.... 

BAS1NE. 

Ordonne à la vidoire de rendre un Roi légitime à fes 
fujets. Les dangers qui te menacent ne font-ils pas ceux 
que tu as bravés cent fois, & combien plus grand en eft 
le prix ! 

CARLOMAN. 

Je tirerai l’épée , n’en doutez pas ; mais qui fontien- 
dra, en ce jour, la caufe d’un Héros ? 

BASINE. 

Moi , mon pere , Gontran , tous les miens; & ce 
Peuple qui n’a point oublié la gloire de ton Maître. 

CARLOMAN. 

Eft-il poflîble?.. Madame , permettez à mon étonne-, 
ment de fe raanifefter... La joie & la reconnaiffance en- 
çhaînent ma langue... 11 ferait vrai'... Oui... j’irai affion- 
ter les périls de la guerre ; je me précipiterai à travers 
mille morts pour la caufe de mon Roi ; mais vous qui , 
dans la fleur de l’âge & de la beauté , femblez n’avoir 
conduit la Pompe Royale en ces lieux , que pour con- 
templer l’élévation d'Egidius ; vous dont il amb donne 
la main, & qui avez paru... Pardonnez... Quel intérêt 
puiffant vous anime en faveur de Childeric ? Les Rois 
infortunés ont rarement des amis ; & leur fort fur tout 
touche peu ceux qui régnent tranquillement à l’abri des. 
tempêtes & loin des orages. 
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BASINE. 

Brave Carloman , tu n’es pas le feul qui doive être 
étonné ornais plus d’un Grand comme toi fert une auflî 
belle caufc. Connais-moi; s’il le faut, j’irai le fein dé- 
couvert au-devant de toutes les épées ; au milieu du 
champ de bataille , je recevrai tous les coups de la guerre : 
heureufe fi mon fang lui rend le Trône ! heureufe fi 
mon trépas fuffit pour appaifer les Dieux , & lui ren- 
dre le cœur de fes fujets ! 

CARLOMAN. 

Achevez , Madame... Ce Héros que vous protégez...' 
il vous eft donc connu?.. Ah ! ce n’efi: point à fes pros- 
pérités que vous venez vous alTocier. 

BASINE. 

Je le fais; c’eft à fes travaux, à fes dangers. Nos 
deftinées déformais feront invinciblement liées l’une à 
l’autre ; & je fens que ce cœur s’en agrandit. Vois ce 
gage , & reconnais cet anneau... 

CARLOMAN." 

O prodige ! l’anneau de mon Roi qui vous efl: confié ! 
( Il prend l'anneau & le baife. ) Ah ! Princeffe , je tombe 
à vos genoux ; que mes larmes arrofent vos mains au- 
guftesl 

BASINE. 

Digne ami de mon Héros , ta grande ame m’efl: con- 
nue, comme la fienne... Leve-toi , & cours déployer 
ces étendards accoutumés dès long- temps à ombrager 
les palmes de la victoire ; tout efl: prêt de mon côté; 
j’ai conduit fur mes pas des légions fidèles ; & fous l’ha- 
bit d’un foldat , Childeric lui-même va bientôt paraî- 

trCmi 

CARLOMAN , avec le plus grand tranfport. 

Qu’il paraifie. .. Il en efl: temps , Madame.. Qu’il 
marche à l’ombre de mes boucliers... Voici le jour de 
fon triomphe. J’ai tout tenté pour faire manquer l’é- 
Jedion d’Egidius , mais voici le moment où nous répon- 
drons avec le fer... Qu’il ne hazarde point des jours pré- 
cieux. 
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DRAME. 

BASINE. 

Ses pas font mefurés ; la prudence règle fa valeur. Il 
fe fouvient aujourd’hui de tes nobles leçons ; tu fus le 

f uide de fa jeunelTe ; que ne t’a-t-il toujours écouté I 
lardi dans les combats, plus grand dans les Confeils, 
où tu produis l’accent de la vérité, plein de franchife, 
de nobleffe & de grandeur , l’ame entière de la Nation 
femble refpirer dans ton fein. Que je l’aime en toi cette 
Nation généreufe , qui va me devenir encore plus chere!.. 
Elle va s’éveiller du fommeil léthargique où elle reftait 
plongée ; & revoyant fon Maître légitime , elle chat 
fera le Chef tyrannique qu’elle était prête à iervir. 
CARLOMAN. 

Où eft-il , mon Roi ? que je le voie , & que je meure...' 
BASINE. 

Il n’a point d’amis plus fidèles que toi , & c’eft fur 
*s cheveux blancs , c’eft fur ce front où fe peint ton 
ame magnanime, qu’il veut arrêter fes premiers regards. 
CARLOMAN. 

Je ne veux point d’autre récompenfe de mon zèle, je 
fuis payé de mon amour. 

BASINE. 

Attends ici , & tu pourras bientôt embraffer fes 
genoux... 



SCENE V. 

% 

CARLOMAN, feul. 

I j A face de la France va donc enfin changer. La li- 
berté de l’Etat va renaître... O Patrie ! eft-ce toi qui feras 
la plus forte? Oui , je l’efpère, & j’en crois les préfages 
de mon cœur... Dieux vengeurs. Dieux terribles, laif- 
fez-vous défarmer par nos larmes ! elles coulent depuis 
long-temps. Eveillez-vous , Français ; fortez de cette 
mollelfe coupable. Souffrirez-vous que cette Rome fi 
fière vous impofe impunément des loix?... Il eft impof- 
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fible que vous foyez à la fois héros & efdaves ; choi- 
fiffez... Ah ! reprenez votre gloire antique, pour refaifir 
le bonheur. 



SCENE VI. 

CARLOMAN, MARCOMIR. 

« 

MARCOMIR. 

S Eigneur , d’un jufte effroi mon ame s’eft remplie. 

CARLOMAN. 

Que crains-tu î 

MARCOMIR. 

Je crains qu’Egidius n’attente à vos jours ; tous vos 
amis, réfolus d’ailleurs de répandre tout leur fang, font 
dans les alarmes. J’ai furpris un foldat qui vous cher- 
chait; fon air eft fier, noble, impofant; mais peut-être 
fous des dehors heureux , il cache un cœur perfide. In- 
certain toutefois fur ce qu’il peut annoncer , je veillerai 
fur lui, tandis..., 

CARLOMAN. 

Cours , cher Marcomir , introduis ce foldat ; c’eft..? . 
Vole. O mon cœur, foutiendras-tu ce coup?.. C’eft la 
plus grande félicité!... Elle m’attendait aux derniers pas 
de ma carrière... Je bénis les Dieux... 



SCENE VIL 



CHILDERIC, CARLOMAN, MARCOMIR. 



CARLOMAN , allant d Childeric. 

C^r’Eft lui !... C’eft mon Prince!... Ah ! Seigneur... 
Quel inftant ! Je fuccombe. 

CHILDERIC , l'embrajjant. 

■ O mon Pere l 



i 
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CARLOMAN. 

OnronRoil 

CHILDERIC. 

Et toi, cirer Marco mir , je te retrouve toujours aulfi 
tendre & fidèle ! Les Rois malheureux ont donc encore 
des amis 1 

MARCOMIR, bàifanl les mains de Childeric. 

Ils en ont toujours , Seigneur , quand ils ont vos ver- 
tus. 

CARLOMAN. 

Prince , favez-vous de quels périls vous êtes environ- 
né ? Savez-vous qu’un Romain , ce jour même , ufurpe 
votre Trône; qu’il a feint votre mort; que vos Sujets 
tremblans font prêts à confornmer le plus lâche des at- 
tentats; qu’ils l’acceptent pour maître; que bientôt dans 
le Temple , levant l’étendard de la rébellion, les Grands 
vont commander le crime à ce Peuple abattu? Ehî qui 
■combattra pour nous ? 

CHILDERIC. 

Les Dieux & l’amitié. 

CARLOMAN. 

Il vous relie un parti peu nombreux à la vérité , mais 
pénétré d’amoor, & dévoué à votre augufte perfonne... 
Voyez les noms de ceux qui veulent mourir pour vous. 
( U lui donne un papier. ) Plufieurs d’entr’eux , fi je l’ofe 
dire, Prince, auraient cependant quelques reproches & 
vous faire... 

CHILDERIC. 

Tu m’attendris... Ta noble franchife... Cher ami de 
mon pere , tu me revois ; mais que mon cœur eft changé! 
Exercé à braver l’infortune , à foutenir d’un œil égal 
tous les coups du deftin , je crois aujourd’hui pouvoir 
remplir dignement les devoirs qu’impofe la royauté. 
Que n’ai-je retenu la plus fréquente de tes leçons ! que 
la modération eft la première vertu des Souverains ; 
qu’ils doivent fe dompter pour favoir commander aux 
autres. Formé par l’adverfité, ce grand maître de l’hom- 
me , rien ne peut m’ébranler; je defeendrai, s’il le faut, 
au tombeau , avec le même front que je remonterais fur 
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le Trône; je ne veux être Roi que pour être jufte; le 
bonheur de mes fujets , voilà mon ambition. Ils me con- 
naîtront enfin ; c’eft alors que la Nation , douée d’une 
force invincible , ne repréfentera plus qu’un pere uni à 
fes enfans. Je m’arrête fur cette attendriflante image, & 
mon cœur s’émeut délicieufement. Un traître, armé 
d’audace, a pu gagner quelques Grands , fes complices» 
mais j’aurai pour moi le Peuple ; il eft jufte & fenfible ; 
il diftingue le Roi qui aime la Patrie , & qui lui confa- 
cre fes travaux, de l’ambitieux qui veut la foumettre 
par artifice. Eh ! n’ai-je point affez payé quelques mo- 
mens d’erreur ? Tous les cœurs feraient-ils fermés ? Non. 
Les Français fachant que j’ai repris les fentimens qui 
ceradérifent un Monarque , s’animeront tous pour le 
fang de leurs Rois. 

CARLOMAN. 

Marcomir a déjà excité à la vengeance tout ce Peu- 
ple, qui commence à ouvrir les yeux fur le bord des 
précipices. La vengeance afloupie eft plus terrible à fon 
réveil. Déjà votre nom les raffemble ; il eft le fignal du 
grand coup qu’on va porter; vos traits font trop chers 
pour être long-temps méconnus ; à votre afped le glai- 
ve fortira du fourreau , & fe plongera dans le fein des 
complices de la tyrannie... Quel cœur ne feroit ému en 
vous voyant réclamer le Trône de vos Peres ? La foule 
des vrais Citoyens , en environnant le Roi , en le proté- 
geant de leurs corps , fauront vaincre ou mourir. 
CHILDERIC. 

J’efpere en toi; tu donneras l’exemple de la fidélité & 
de l’héroïfme. Où réfide la perfuafion , fi ce n’eft fur les 
lèvres de la vertu ? Je puis braver l’infolence du crime ; 
l’adroite calomnie a profité de mon abfence pour tenter 
de flétrir ma vie... Je la ferai pâlir de honte ; je ferai 
juftifié aux yeux de l’Univers; mes fujets reprendront 
l’antique vertu de leurs ancêtres , & le courage digne 
du fang des vainqueurs des Gaulois... Le Ciel me latf- 
fera le temps de récompenfer ces généreux Citoyens... 
Non, je le jure à la face des Dieux, l’Univers ne me 
verra point ingrat. Dans chacun de mes fujets je verrai 
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mon appui... A leur tête , amis , marchons venger mes 
droits , mon honneur & l’amour... 

CARLOMAN , avec furprife. 

L’amour! ... Dans la bouche de tout autre que vous, 
Prince, ce mot m’intimiderait; mais dans la vôtre, j’en 
conçois un flatteur augure ; il fera le fignal d'une plus 
rapide vidoire. 

CHILDERIC. 



Oui, qu’Egidius tremble... Ilaofé, dit-on... Ah ! con- 
nais celle à qui je dois mes vertus , ce courage modéré 
que je ne connaiflais pas ; cette grandeur affable , fi nécef- 
faire à mon rang... Non , jamais tes confeils , la raifon, 
mon exil, mes malheurs ne m’en ont tant appris qu’un 
regard de Bafine; regard éloquent, qui porte & qui im- 
prime la vertu jufqu’au fond des cœurs... 

CARLOMAN. 



O mon Prince ! à fes genoux je fuis déjà tombé..: * 
CHILDERIC. 

Tu connaîtras cette ame tendre & fublime, ce mé- 
lange de grandeur & de grâces que rehauffe le charme 
d’une bonté naïve & populaire. Le courage altier a pris 
les traits de la beauté touchante. Ah ! fans doute , elle 
eft faite pour régner fur ce Peuple, & pour en exciter 
l’idolâtrie. Le fourire d’un Peuple fenfible qui l’envi- 
ronne avec confiance, voilà fon triomphe , fes plaifirs 
& fa gloire ; elle me gagnera tous les cœurs, & les plus 
rebelles... Après qu’un règne injufte eut caufé ma dif- 
grace-, je fentis le vuide de mon fol orgueil. Ces flat- 
teurs , qui font haïr les Rois , m’avaient abufé ; mon cœur 
me révéla leurs perfidies & mes torts. Sans fecours , & 
privé des lumières dont je fentis trop tard la néceflïté; 
fuyant chez l’Etranger, efeorté de mon feul courage; à 
force de confiance, de Roi je devins homme. Oui, je ne 
le fus que de ce moment. Je connus tous les revers qui 
peuvent fatiguer une ame affermie; & ce que j’ai fouf- 
fert, amis, adoucira dans tous les temps les defiins de 
l’infortuné. Je ne l’oublierai point en me rappellant l’i- 
mage de mes malheurs paffés. Dans la Thuringe en- 
fin le fort me conduifit ; je choifis le nom de Briomer , 
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& je pris rang parmi les guerriers. La franchifê coura- 
ge u le eft la première des vertus chez ces nobles Ger- 
mains; leur candeur accueille & chérit le mérite privé 
d’éclat. Elle bannit les décorations de la vanité; & ces 
diftindions outrageantes , fléau des autres Peuples, y 
{ont heureufement méconnues. Quiconque a la valeur 
en partage, dès-lors eft illuftre, & devient l’égal da 
fes concitoyens: c’eft le droit le plus cher, le plus ré- 
véré; on y compte les faits & non les aïeux. Dans un 
combat, j’eus le bonheur de fauver la vie au Monarque, 
qui ne fe diftinguait des autres guerriers que par la pe- 
fanteur de fon bras. La rcconnaiflance de la Nation ren- 
dit mon nom l’égal des plus grands noms. Déjà mon 
çceur, blefle par l’amour, avait ofé porter fes vœux fe- 
crets jufqu’à l’oreille de l’adorable Princefle. Elle ne pu- 
nit point ma témérité. Admis à la Cour de fon pere, je 
la voyais chaque jour; j’adorais fa beauté, j'adorais fes 
vertus, peut-être , hélas! bien connues de moi feul. Son 
çœur était né trop vrai pour n’être pas généreux. Elle 
n’eut point recours à cette froide diflimulation , par- 
tage des âmes vulgaires. L’amour dans un grand cœur 
eft au-deffus de la feinte.... Ami , j’ai joui dans mon exil 
de la volupté la plus touchante qui puiffe appartenir au 
çœur humain ; j’ai joui de la volupté rare & célefte de 
ne point devoir au titre de Roi un cœur que je voyais 
ne fe donner qu’à moi; un cœur fans détours, que mes 
regards enchantés pénétraient à loifir pour y découvrir 
çhaque jour de nouveaux tréfors. Elle m’a aimé fans 
Sceptre & fans Couronne; elle a quelquefois gémi de 
fon rang, qui établirait entre nous des diftances inhu- 
maines ; elle a quelquefois fouhaité que le fort l’eût fait 
naître libre d’eUe-même ; & quand je lui eus révélé 
qu’un Trône m’appartenait aufli , celui de l’Univers 
n’aurait pu rien ajouter au fentiment de cette arae conf-, 
tante & vraie. 

CARLOMAN. 

Mais fon pere, Seigneur , eft-il inftruit de votre nom 
& de vos deffeins i 

CHILDERIC. 
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CHILDERIC. 

Ce ne fut qu’au moment de mon départ que je rom- 
pis le filence. J’ai prolongé l’illufion que m’infpirait l’a- 
mour, non moins que ma fureté. J’avai' étudié, j’avais 
pénétré le fecret de cette Cour; j’étais f"r que le Roi , 
dans le fond de l’ame, aimait peu les Romains, fuper- 
bes protecteurs, dangereux allies, & toujours prêts à 
parler en maîtres ; j’expofai mon vrai nom , j’expofai 
mon amour. Le Roi, furpris & charmé, me ferra dans 
fes bras, & rendit mille fois grâce aux Dieux. Il m’ai- 
mait, il adorait fa fille; il me nomma, en pleurant de 
joie, le foutien de Ion Trône , l’efpoir de fa vieilleffe. 

« Partez ( me dit-il ) jeune Héros ; le prix eft prêt . fa- 
it chez le conquérir. L’alliance la plus utile entre deux 
» Etats voifins , va s’accomplir d’une maniéré durable & 
» folemnelle ; c’t-fi: à 1 Autel de votre Hymen que la fan- 
» glante difcorde frémira enchaînée pour plufieurs fiê- 
» clés ; je vous donne des Soldats qui , fous le nom d’Al- 
» liés, n’obéiront qu’à vous ; ils leront loin de paraître 
» fufpefts. Je fers & l’intérêt de la France & la caufedes 
» Rois ; & bientôt ma fille elle-même , fous prétexte de 
» parcourir les Royaumes voifins , accompagnée de cec 
» appareil qui environne les têtes couronnées , ira juf- 
» ques dans le Palais d’Egidius , renverfer fon audace , Sc 
» foutenir vos droits. » 

CARLOMAN. 

Favorisez , grands Dieux, la plus jufte entrcprife! 
Tout mon fang bouillonne , mon coeur palpite... Jam is 
la Renommée n’aura rien publié dans l’Univers avec plus 
d’éclat & de gloire; jamais la voix éclatante n’aura ca- 
relfé d’une manière plus flatteufe l’oreille des Peuples les 
plus éloignés ; l’Univers redit toujours, avec de nou- 
veaux tranfports d’alégreffe , les vertus & le triomphe 
des jeunes Rois. 

CHILDERIC. 

Ce Monarque qui , fous un front guerrier , cache la 
profondeur d’un politique , & qui potlède cet art fi ne- 
ceffaire avec les Romains , fous l'apparence d’envoyer 
des troupes auxiliaires à Egidius , m’a fait efeorter juf- 
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qu’aux portes de Tournai , & ces troupes feront à mon 
commandement au premier lignai. Il m’a révélé que ce 
Gontran , qui parai fl a i t dévoué à l’ufurpateur , était le 
fecrct & invilible agent de la Cour de Thuringe; qu’il 
avait fu captiver la confiance d’Egidius , mais pour mieux 
l’immoler à fen Maître. Le Patrioiifme eft encore une 
vertu des Germains; il brûle dans leur cœur, & leur 
fait tout entreprendre pour la gloire de leur pays. 11 a 
écrit fous mes yeux une lettre que je lui remettrai fans 
témoins, & cette lettre , ami , contient l’ordre de m’obéir, 
& de tout facrifier à mes fculs intérêts. 

CARLOMAN. 

Gontran ferait fans doute un foutien nécelfaire , & le 
reflort le plus aétif de notre parti ; mais qui vous ré- 
pondra de fa fidélité , fi elle était engagée à celui qui 
parait fon vrai Maître? Qui ne rougit point d’une pre- 
mière trahifon , rougit encore moins d’une fécondé. On 
a vu ces inftrumens ferviles de la politique fe vendre al- 
ternativement , félon les poids qui faifaient pancher la 
balance. M’en croirez-vous , Seigneur ? Il ferait de la 
prudence de ne rien hafarder. Attendons le fuccès de nos 
premiers defieins. Laiffez fur-tout à mon œil le foin de 
fonder fon cœur. Si c’eft un traître , il ne m’échappera 
point... Dans ce Palais cependant ma frayeur eft extrê- 
me ; il feroit temps de quitter ce féjour... 

CHILDERIC. 

Ne crains rien-, l’infortune a trop changé mes traits... 
Marcomir lui-même , malgré fon ame patriotique, ne 
m’a point d’abord reconnu. J’ai trompé la vigilance de 
mes ennemis. Un âge plus robufte, un cafque de fol- 
dat, le bruit de mon trépas, tout fait ma fureté. 
CARLOMAN. 

Vous calmez mes terreurs. Oui , moi-même , fi mon 
cœur n’eût parlé , j’étais prêt de vous méconnaître. 
CHILDERIC. 

„ J’ai retrouvé des amis. Je rends grâce au Ciel de mes 
longs malheurs. Sans eux' je n’aurais jamais fu com- 
bien je fuis aimé.... C’eft l’infortune qui m’en inf- 
truit.... 



I 
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CARLOMAN. 

Adieu , cher Prince. Je vais tout difpo r cr. Vous ne 
quitterez ces murs que pour y rentrer en Vainqueur & 
en Maître. Quand la bienfaifance règne , l’amour des fu- 
jets enfante des miracles... ( à Marcomir. ) Toi , veille 
fur ton Roi. 



SCENE VIII. 

CHILDERIC, BASINE, MARCOMIR 

dans le fond du Théâtre. 

CHILDERIC. « 

^Jon , il n’eft point de féjour qui puifle me devenir 
funefte, où vous daignerez, illuftre PrincefTe, me favo- 
rifer d’un regard; il commande aux deftins ennemis; il 
écarte les orages, il devient l’Arrêt du Ciel; il eft au- 
gufte & bienfaifant comme lui... Ah ! des maux que le 
fort a raflemblés fur ma tête, le plus épouvantable fc- 
roit de perdre un coeur où brille une vertu magnanime ; 
mais le doute ferait un outrage; je fuis fûr de fa géné- 
reufe confiance , comme je le fuis de la bonté des 
Dieux. 

BASINE. 

Cher Prince , faut-il que la crainte de vous perdre 
touche de fi près à la joie de vous avoir retrouvé? Sei- 
gneur! fi l’oeil perçant du foupçon allait vous deviner 
fous le déguifement qui vous cache! Vousêces dans des 
lieux où les périls naiffent fous vos pas... 

CHILDERIC. 

Je les brave près de vous. Point d’alarmes, augufle 
Princelfe.... Je n’entre dans cette Ville que pour y régner; 
le Trône ou le tombeau m’y attendent, mais les Dieux 
& vous me font garans de la victoire. 

BASINE. 

Puiflances du Ciel , dirigez ce généreux courage , qui 
ne verra les dangers que pour les braver.... Prince, ah! 

Fij 
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que ne puis-je écarter de votre tête tous les traits qui 
peuvent la menacer , pour les faire retomber fur moi 
feule!.. Si l'en crois mon attente , chacun aura mes yeux ; 
mais quand je confulte une tendreffe inquiète, alors je 
deviens faible & tremblante. 

CHILDERIC. 

Les Dieux feront pour moi , puifque je règne dans 
tin cœur fi digne d’eux. Rien ne m’intimide. Je vais me 
prefinter à mes fujets: qui d’eux ne fera point touché 
en voyant fur quel front je veux pofer le Diadème?... 
Mais vous, Princcfle, au milieu de mes ennemis , dans 
un jour qui ne paffera point qu’il n’en coûte du fang , 
dérobez vous au fpeétacle des combats ; allez m’atten- 
dre loin du tumulte qui va remplir ces rm rs ; & fi je 
fuccombe , foyez aflèz loirîde moi pour ne pas reffentir 
tout le poids de ma chute. 

BASINE. 

Qu’oi'ez-vous propofer, Prince? Vous voulez qu’en 
m’éloignant je laiffe votre tête expoféea la foudre? Eft- 
ce ainfi que ma foi vous tft connue? Allez, mon amc 
a votre intrépidité... Quand les Grands feront aflèmblés, 
j’éleverai ma voix dans le T emple ; ... elle aura peut être 
l’éloquence qui entraîne; & fi le parti rebelle ofait ten- 
ter quelque effort, th bien , que l’on me donne un caf- 
que , une lance, & je combattrai pour la caufe des 
Rois... Oubliezrvous ici de quels aïeux je fuis née? 
CHILDERIC. 

Ah! je ne mérite point qu’une goutte de ce fang 
précieux , & que l’Univers adore , coule jamais pour 
moi. 

BASINE. 

Que ne puis-je acheter la victoire de tout mon fang!... 
Allez, P ince; votre a ( peft réveillera l’amour d’une 
Nation fidèle ; voire fortune a péri , mais le Héros de- 
meure. Le Scep re , le T rône , le Diadème , vains fimu- 
Jacres, qui ne font pas la Royauté. Vous êtes Souve- 
rain fans en avoir les marque^; on vous croit dans la 
tombîf, & vous en fortirez comme un Dieu brillant de 
gloire. L’étonnement & le icfpetÜ faifiront tous les 
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coeurs. L’adverfité imprimera fur votre front un nouvel 
éclat ; Carloman fera tonner les Loix. Elles font im- 
mortelles , elles épouvantent & frappent leur téméraire 
deftruéteur ; elles revivent pour le punir. Elles renaî- 
tront à la voix du Monarque fait pour les chérir & les 
protéger... Gontran fera pour nous ; les armes & les 
foldats contiendront ces lâches qui favent fe vendre ; 
mais qui ne favent pas être fidèles à leur propre parti. 
Celui d’Egidius , honteux & terralfé par le cri des vrais 
citoyens, revolera vers fon Roi légitime... Gontran va 
fe rendre ici ; c’eft moi qui dois lui remettre la lettre 
d’un pere: donnez. ( Childeric lui remet la lettre.) Mon 
pere commande ; il fera obéi ; il cft: fûr de fes fujets , 
comme du cœur de fa fille , parce qu’ils ne peuvent 
avoir un meilleur Maître... J’ai choifi pour vainqueur, 
le plus illuftrc des Héros , & parmi des Français , au 
milieu d’une Nation généreufe & fenfible; qui nefaura, 
comme moi, mêler l’eftime à l’admiration & à l’amour? 



SCENE IX. 

CHILDERIC, BASINE, GONTRAN, 
MARCOMIR au fond du Théâtre. 

GONTRAN. 

A » , 

Vos ordres. Madame, vous me voyez rendu... 
Mais en croirai-je mes yeux ? Briomer en cette Cour ! 

BASINE. 

Ce n’efi: plus Briomer... Connais le Maître de ces 
lieux , & tombe aux pieds de Childeric. 

GONTRAN. 

Childeric!.. Vous, Seigneur!... Que mon refpeft, 
Prince... 

CHILDERIC. 

Oui. C’eft lui, l’allié de ta Patrie & de un Roi, & 
qui, adoptant fes heureux projets , fait rePre en fon 
fein toute la haine qu’on doit au génie de Rome.... 
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Qu’elle paffe en ton ame ; lis. ( Bafine lui donne la. 
lettre. ) 

GONTRAN, après avoir lu. 

J’ai lu, Seigneur... Vous eonnaiffez , Madame, & 
mon zèle & ma fidélité. Dévoué tout entier au pays qui 
m’a vu naître ; en paraiflant fervir Egidius , je n’aime 
& ne fers que mon Roi ; je n’ai point rougi d’un emploi 
qui pouvait être utile à mon Souverain. Ma gloire eft 
de remplir fes volontés. Lorfqu’il recherchait l'alliance 
des Romains , j’ai ménagé leur Chef; aujourd’hui que 
fes intérêts changent , j’embraffe avec la même ardeur 
fes nouveaux projets; je n’examine point, j’obéis... A a 
péril de mes jours , je foutiendrai fa caufe. 

BASINE. 

Je n’attendais pas moins... 

CHILDERIC. 

La gloire d’un projet dépend prefque toujours des 
momens où il doit éclater. C’eft à l’inftant où tous le* 
Français feront alTemblés dans le Temple , que je veux 
me montrer en Monarque à leurs yeux. 

GONTRAN. 

Ma voix vous nommera. Prince ; & celle de tous les 
Français répétera la mienne. Egidius, que j’endors dans 
une fécurité trompeufe , terraîfé comme d’un coup de 
foudre... 

• BASINE. 

Que lé plus profond filence trompe nos ennemis; les 
Thuringiens s’uniront à la foule des vrais citoyens ; je 
m’écrierai : le voici , le voici , le vrai pere de la Patrie , 
le Héros digne de vous ; celui à qui , dans aucun temps , 
vous ne rougirez d’obéir ; celui dont la tête & le bras 
feront vos glorieufes deftinées. Inftruit à l’école du mal- 
heur, il eft digne de vous commander; voyez le front 
où s’imprime cette majefté populaire. Il eft fait pour 
vous donner des loix ; il mérite les hommages & le ref- 
ped des Peuples les plus éloignés. Les acclamations du 
Peuple, daJ’Armée, de tous les Ordres de l’Etat, fe 
joindront Hma voix. On entourera le Héros; on bai- 
fera fes mains heureufes & triomphantes ; Egidius pâlirtt 
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confondu , & reconnaîtra un Maître. ( A Contran. ) Va , 
cours, affemble tes amis, excite leur courage; ce cœur 
nourrit les flammes de l’efpoir le moins trompeur. Ma 
tendreffe n’eft plus alarmée. Il eft des Dieux au Ciel , 
& de grands cœurs en France. Quand j’apperçois fon 
Roi , je vois tous les cœurs voler fur fon partage , & la 
viâoire écrhe fur fon front. 



Fin du fécond A [le. 




ACTE III. 



La Scène repréfente un Temple j un Autel ejl 
au milieu. 



SCENE PREMIERE. 

CARLOMAN, BASINE , MARCOMIR , SUNNON, 
GONTRAN, CHILDERIC, CLOTAIRE, 
BRENNUS , ARONS , et autres Français, 
Soldats Français , Soldats Thuringiens. 

SUNNON. 

"V Ous tous , Guerriers , Magiftrats , Citoyens , raf- 
femblés pour élire un Roi , c’eft aujourd’hui l’a&e le 
plus grand & le plus illuftre de l’autorité d’une Nation. 
Qu’elle eft augufte en ce moment ! Voici l’époque fur 
laquelle les flècles futurs arrêteront des regards attentifs. 
Us fauront qu’elle a été libre dans fon choix, & que 
la moindre violence n’a pu gêner la liberté des fuffrages ; 
qu’ils foient donc tous pefés au poids de l’intérêt natio- 
nal, & non de la force. Sortez, Soldats , & qu’aucun de 
vous, fous peine de perdre la vie, n’ole approcher du 
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feuil de ce Temple de Juftice. ( Les Soldats Français 
fortent. ) Préfemement que l’«ppareil des armes a dis- 
paru , & que nos privilèges inaltérables & purs ne peu- 
vent recevoir aucune atteinte , je déclare à haute voix 
que c’eft Egidius que j’appelle pour monter au Trône. 
BASINE. 

Nation illuftre & généreuf'e , célèbre par tant d’ex- 
ploits, puifque vous accordez à mon rang, à l’alliance 
qui fubfifte entre nos Etats , l’honneur de paraître en 
ces lieux , & qu’il m’eft permis de mêler ma voix à celle 
de tous les Juges de l’héroïfme & de la valeur, je dé- 
clare que je fuis jaloufe autant que vous , que la liberté 
règne... Sortez , Soldats , & obéiiïez fous les mêmes 
peines. ( Les Soldats Thnringiens fortent , à l'exception 
de deux Ecuyers qui font derrière Bafine , l'un de ces 
deux Ecuyers eft Childeric. ) Pénétrée de l’efprit de vos 
loix, & perfuadée, en ce moment, que l’éledion eft 
libre , je m’élève contre l’avis de Sunnon , & j’annonce 
que c’eft fur un autre qu’Egidius que doit tomber l’hon- 
neur de la Royauté. 

SUNNON. 

Sur un autre ! vous, Madame? Et qui en ferait plus 
digne à vos yeux... 

BASINE. 

La fageffe qui s’explique par la bouche des Vieillards , 
& le refpeft que l’on doit aux cheveux blancs, donnent 
ici à Carloman le droit de parler le premier... Leve-toi 
augufte Vieillard & non moins généreux citoyen , plaide 
la caufe de l’Etat avec ce triomphe que donnent l’expé- 
rience & la vertu. 

CARLOMAN. 

Oui, je fuis citoyen , & ce titre m’eft cher; il m’efl: 
doux & glorieux de remplir fon emploi... Oui, je par- 
lerai devant vous, peuple né pour la liberté La vertu 
n’eft pas éteinte dans vos cœurs. Rappeliez-vous que 
vous êtes Français. Rappeliez la Loi de l’Etat. Le Trône 
n’eft point vacant. C’eft en vain qu’Fgidius brigue la 
Royauté. La fucceflïon à la Couronne appartient au 
plus proche defeendant , à celui qui a la confanguinité 
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la plus immédiate ; & par cette loi écrite dans le cœur 
de ceux qui m’environnent, un étranger, quel qu’il foit, 
eft néceflairement exclus. 11 n’y a point lieu ici à l’élec- 
tion d’un Roi , Childeric refpire , j’en donnerai la preuve 
aux differens Corps de l’Ftat; mais quand il ne ferait 
plus, le Trône ne pourrait appartenir qu’à un grand 
homme né parmi vous , & fur. tout d’une valeur éprou- 
vée aux yeux de la Nation. Non, vous n’abandonnerez 
point le droit que vous avez à cette gloire. Vous regret- 
terez ces temps où vos Chefs belliqueux foumettaienc 
au joug le terrible Gaulois; faifaient trembler les Huns, 
& portant la terreur jufqucs chez les. Romains , impri- 
maient le refpeét dû à leurs armes triomphantes. C’é- 
taient les enfans de la Patrie qui lui commandaient. 
Hélas ! nous fommes fournis à ceux que nous avons fu 
vaincre. Nos Soldats fommeillent dans un indigne re- 
pos. Ces Guerriers, jadis fl fiers, oififs dans nos Cités, 
voient leurs boucliers inutiles , leurs lances brifées ; & 
ce qui devrait les faire rougir & les éveiller , c’eft l’afi- 
petft de ces Romains, nos éternels rivaux, qui jouiflTent 
infolemmenr du fruit de leurs conquêtes. Un étranger 
ici parle en maître, & il trouve d’indignes Chefs infen- 
fîbles à cet aviliffement , & des délavés ont courbé 
la tête fous fes ordres hautains. De la rébellion , châ- 
timent trop légitime, ils ont proferit leur Prince; ils fer- 
vent fous un Maître delpotique , & cependant leur Roi , 
à qui ils ont fait ferment de fidélité ; ce Roi qui n’euç 
d’autre défaut que cette fierté paffagere qu’infpirent 
TivrelTe des premiers fuccès , & la pompe du Diadème; 
ce Roi qui a illuftré la Nation ; ce grand Prince qui vain- 
quit à Mauriac... 

SUNNON. 

Que parles-tu encore de Childeric? ... Il eft au rang 
des morts ; & quand il fortirait du tombeau , la ven- 
geance en mon cœur ne fe peut affaiblir... As-tu oublié 
qu’il ofa m’outrager?.. 

CHILDERIC , fortant des rangs. 

S’il a pu t’offenfer , il eft aflez jufte pour reconnaî- • 
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tre une erreur, & peut-être aflez grand pour favoir la 
réparer. 

• SUNNON. 

Que vois-je! Childcric.... 

ARONS. 

Lui ! ... O prodige ! 

BRENNUS. 

Grands Dieux!... C’eft lui-même. 

BASINE. 

Français! voilà votre Souverain; il a entretenu parmi 
vous cet inftinâ: belliqueux , ame de la Monarchie ; il a 
porté au loin la gloire de vos armes; elle ira plus loin 
encore quand cet Empire, qui n’a point cefle de lui ap- 
partenir, tendra les bras à fon légitime Maître... Il Peft ; 
reconnaiflcz-le tous... J’ai choifi le Héros le plus digne 
de commander aux humains... C’eft mon vainqueur, Si 
c’eft votre Roi 

. CHILDERIC. 

Oui , Français , je fuis votre Roi , & , par mon amour, 
ré pour toujours l’être... Songez qu’en ce moment l’œil 
des Dieux vous regarde... Us favent fi j’ai bravé l’infor- 
tune , & fi jamais je fus abattu par elle... Loin de moi 
la crainte de perdre un Trône. Je vois d’un oeil égal la 
rébellion & l’injuftice... Apprenez feulement que mon 
cœur eft changé ; que j’avoue , fans rougir , mes erreurs 
paflees... Je les ai peut-être aflez expiées. Si j’ai aujour- 
d’hui quelques vertus , je les dois à l’augufle Princefle 
dont la préfence fortifie mon courage. C’eft l’Ange heu- 
reux qui va préfider à mes nouveaux deftins. Près d’elle 
je ne connaîtrai plus cet orgueil indompté, puifé à l’é- 
cole des combats... Je reviens, mais c’eft pour vous ar- 
racher à la tyrannie qui vous menace, & fur laquelle 
vous fermez les yeux. Je porterai fans cefle la Patrie 
dans mon fein ; & dans tous les temps mon premier 
devoir fera , & de venger & de refpeéter vos droits. 
SUNNON. 

Nos droits fi long-temps méconnus, & foulés aux 
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CHILDERIC. 

Ils feront rétablis... Un moment d’erreur, Sunnon , 
n’a jamais fait paffer un Roi pour un tyran. Je viens 
pour effacer l’offenfe que j’ai pu te faire; pour la répa- 
rer , te dis-je... Après cet aveu ton orgueil eft-il fatisfaic ? 
C’cfl: devant toi que je réclame le Sceptre qui tn’efl dû... 
Regarde le lieu où tu es. Oubües-tu qu’ici même j’ai reçu 
tes fermens ? 



SUNNON. 



Lés Loix fondamentales de l’Etat renverfées,ils font 
nuis... 



CHILDERIC. 

Les Loix vont revivre , & tes fermens dépofcnt con- 
tre toi. Ils te condamnent ; tremble de méconnaître leur 
voix. Les Dieux ne fépareront point la victoire de la 
Juftice. 



CARLOMAN. 



Admirateurs du vrai courage , fouvcnez-vous du grand 
homme qui a porté dans vos coeurs l’amour des grands 
exploits. Il efl temps d’enchaîner les ennemis que nous 
fufcite le ColofTe de la grandeur Romaine. Il ne vous 
épouvantait pas jadis.... il vous effraye aujourd’hui. Le 
moment efl venu ; celiez de le redouter, & il efl abattu. 
( En montrant Chdderic. ) Soldat dans fon exil , il a 
relevé un Empire chancelant; que ne fera-t-il point, 
rentré dans fes droits ? Vous avez gémi fous les Loix 
injuftes émanées de Rome; elles feront anéanties... Ahl 
la feule excufe. que pouvait avoir une fi lâche fervitude , 
était l’impuiffance de réfifler ; mais vous avez ici un fou- 
tien , un appui, un vengeur... Infidèles! vous vous tai- 
fez.... Eh quoi ! je ferai le feul.... 

CHILDERIC. 



Approche , illuflre ami , qui dans ce moment d’é- 
preuves as confervé ton zèle & ta foi. Mes yeux, îaflés 
de voir une foule d’ingrats , s’arrêtent avec complai- 
fance fur un fujet fidèle. Je ne vois plus qu’en toi la 
Nation ; tu me la repréfentes... Je l’embraffe en toi... 
Suis mes pas; laiffe , j’accomplirai fans eux mes def- 
tins ; ils ne feront pas bornés par des âmes parjures , & 

G ij 
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livrées à la haine. Je fonderai un Trône nouveau; je 
le rendrai illuftre, foutenu d’un ami tel que toi. Je trou- 
verai des Soldats par-tout où il y aura des cœurs amou- 
reux de la gloire : plus fort avec un petit nombre de 
fujets qu’avec cette multitude , qui, née pour l’efclavage 
& l’opprobre qu’elle entraîne , s’obftine à rejetter fon 
Roi légitime. 

CARLOMAN. , 

A ces traits , compagnons , héfiterez-vous de recon- 
naître le Chef digne de vous commander ? Ahl ne fouf- 
frez point qu’il imprime ailleurs des pas qu’accompagne 
la gloire. Son vol en d’autres lieux ferait le fignal de 
votre défaite, & vous ferez invincibles avec lui.... Ah ! 
Sunnon , réponds-moi: qui a pu te difpcnfer d’obéir à 
ton Roi ? Il a blefle , dis-tu , la Juftice »• & toi , plus or- 
gueilleux , plus inflexible , tu t’es rendu plus coupable 
encore. Superbe inlènfé ! tu t’attendais peut-être à le 
voir à tes genoux. Va, fléchir fous le Sceptre , n’eft 
point s’avilir. Un Monarque eft un pere qui s’apperçoit 
bientôt de fon erreur, & qui revoie avec plus de ten- 
dreffe à l’enfant qu’il a frappé ; mais fi celui-ci paffe les 
bornes du refpeft, il eft refponfable du courroux qu’il 
allume dans le cœur du Souverain... Ces vérités éton- 
nent ton ame altiere. Elle ignore donc qu’il eft plus glo- 
rieux de céder , que d’écouter un vil reffentiment. Et 
crois-tu qu’un Monarque n’ait point fes pallions ? En 
exigeras-tu l’entier & public facrifice à la face de fes 
fujets? Voudras-tu le voir humilié, & demandant grâ- 
ce? Et que deviendrait alors la dignité de la Couronne? 
Elle ferait donc foumife à toutes les clameurs d’un parti 
échauffé? Que pourfuis-tu? Un Roi généreux , inftruit 
par l’infortune. Sais-tu qu’un tel Roi eft un bienfait des 
Cieux.... Compagnons , je vous vois émus ; ... fuivez ces 
nobles infpirations. Qui, vous êtes féduits ; ouvrez les 
yeux ; vous avez devant vous celui que vous avez ad- 
miré tant de fois ; celui qui , dès fon enfance , illuftra 
votre nom; celui qui s’eft enorgueilli de marcher à vo- 
tre tête, le fils de Mérovée... Mânes auguftes.frémiffez. 
Tandis que vous dormez au fein des tombeaux, votre 
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race eft errante Si profcrite ; on pourfuit votre fang.... 
Ehl qu’étiez-vous fans lui, hommes ingrats? De votre 
liberté , moins maîtres que jaloux , vous ne pouviez ba- 
lancer la puiffance Romaine. Ce grand Roi fut le pre- 
mier qui, dans la Gaule fubjuguée par fes armes vi&o- 
rieufes, fonda, établit ces mêmes droits que vous tour- 
nez aujourd’hui contre fon fils... A-t-il déchu de la va- 
leur de fon pere?... Vous le faveztous, vous l'avez vu... 
Je rougirais de louer ici cette bravoure héréditaire , la 
moindre de fes vertus; mais vous connaifl'ez fa grande 
ame, fa magnanimité; combien il chérit votre gloire & 
votre renommée ; & cependant votre aveugle vengean- 
ce , cruelle à vous-même, veut affervir aux Romains qu’il 
a domptés , cette même Nation dont il allait immorta- 
liferlafplendeur...Non, je n’aurai pas vécu fi long-temps 
pour que la poftérité dife: Carloman a fervi Rome & 
fon Lieutenant; il a baifle la tâte devant les ordres im- 
périeux d’un Préteur... Egidius n’eft pas même mon égal... 
J’embrafferai plutôt un noble trépas. Je mourrai libre 
comme j’ai vécu , en abandonnant avec dédain une terre 
où je ne verrais plus qu’un vil troupeau d’efclaves. 
CHILDERIC. 

Prenez mon fang , puifque vous êtes avides de ven- 
geance... Et toi , Sunnon , me voilà fans défenfe , & le 
ftin découvert; enfonce ici ton glaive... Ingrats! vous 
pouvez tout fur mes jours, mais rien fur ma gloire. 
SUNNON. 

C’en eft trop. O grandeur !... tu triomphes ; je t’im- 
mole ma vengeance... Français , ne pourfuivez pas plus 
long-temps un Héros infortuné... Refpedez un Roi légi- 
time.... Childeric , je cède à ta vertu... ( Il fe jttte aux 
genoux de Childeric. ) 

CHILDERIC. 

Leve-toi , cher ami , que me rendent les Dieux , leve- 
toi ; oubliorts le pafle , & fonge à m’aimer autant que tü 
me haïlfais. 

SUNNON. 

Plus ma fureur fut grande , plus je l’abjure, plus je 
l’abhorre : elle me fait horreur... Qu’une caufe particu- 
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liere eft vile devant l’intérêt national !... Prêt à tout ex. 
pier, commandez, je vous fers; heureux fi tout mon 
fang... 

» CHILDERIC. 

Epargnes-en la moindre goutte ; il eft trop précieux 
à la Patrie... Va , je bénis ma chûte... Je n’étais qu’un 
foldat, je fuis Roi , je fuis pere... 

GONTRAN. 

Rougiflons tous.... Ennemis implacables de cette fu- 
perbe Rome , de fon joug defpotique ; les Germains 
aux Français furent toujours unis. De nos tyrans com- 
muns , amis, que ce jour nous délivre... J’en donnerai 
l’exemple... 

BRENNUS. 

Il fera fuivi de tous. Un Dieu dompte mon cœur. C’en 
eft fait, 6 mon Roi!..; 

ARONS. 

O mon Maître ! 



CLOTAIRE. 

O mon Prince ! 

CARLOMAN. 

O Roi! pardonnez-nous. 

CHILDERIC. 

Français ! il n’eft plus d’ennemis i ... ils font tous ter* 
rafles. 



BASINE. 

Tu n’oublieras point ce que tu dois à cette Nation 
tendre & généreufe. 

CHILDERIC. 



Lesfermensde mon cœur vont paffer fur mes levres..; 
Je jure de rcfpeéter la liberté de la Patrie ; de la défen- 
dre; d’être le Chef des Guerriers , & l’œil vigilant des 
Loix; de me foumettre le premier à leur autorité invio- 
lable ; car quand on a le malheur de tout pouvoir, on 
n’a plus de honte de tout ofer. Si je manque à ces fer- 
mens facrés.que le courroux des Dieux, que la haine 
de mes fujets , que le mépris de Bafine s’attache à ma 
perfonne & à ma renommée... 
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SUNNON. 

O Childeric ! ô grand homme ! tu feras le feul que 
nous fuivrons dans les combats , & ton fang augufte ré- 
gnera à jamais fur nous... Egidius va paraître; ileflfayera 
de nous tromper & de nous corrompre f mais le voile eft 
tombé... 




.SCENE IL 
Afleurs précédens , T U L L U S. 
TULLUS. 

Vous allez voir paraître Egidius. Refpeftant vos dé- 
crets, fans armes , fans foldats, il va fe montrer en ces 
lieux. 




SCENE III. 

Aûeurs précédens , EGIDIUS. 
EGIDIUS. 



Je vous vois raflemblés... C’eft devant les Dieux im- 
mortels que vous allez recevoir mes fermens... Dans ce 
jour de triomphe & de gloire, qu’il m’eft doux d’ob- 
tenir, en préfence de cette illuftre Princelfe , le Sceptre 
dont je veux orner à mon tour fes génércufes mains!.. 
BASINE. 

Arrête , Egidius ! 

CARLOMAN, s’avançant vers Egidius. 

Rends ton épée, & reconnais un Roi.... (tous tirent 
l’épée. ) 

EGIDIUS , la main fur fon épée. 

Vieillard téméraire! ( Childeric s’avance au milieu de 
faffembléç.) Que vois-je à fes côtés!... A fes traits im- 
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pofans , à fa fierté je ne puis le méconnaître.... Childe- 
ric !... Eft-il poflible ? 

CHILDERIC. 

Oui ; c’eft lui qui te commande... Tu l’enfermais dans 
la tombe pour le dépouiller de fes droits ; tu armais 
l’impofture la plus audacieufe ; & non content encore , 
tu verfais fur fa cendre les poifons de la calomnie... 
Tremble devant la Loi toujours vivante ; elle a difiipé 
les ombres où tu te flattais d’enfevelir la Juftice. La Loi 
nationale a parlé » elle te confond , & te profcrit.... Cet 
amour généreux > inné dans l’ame des Français ; ces 
fentimens fi vifs , & qui ne s’éteignent jamais ; mon 
courage , ma confiance, mes fermens d’être jufte , tout 
me fait remonter au Trône de la France. .. Elle eft tom- 
bée à mes genoux. Speftacle doux & raviflant , dont 
mon ame eft encore attendrie ; & qui , toujours pré- 
fènt à ma penfée , me commandera dans tous les temps 
de m’immoler pour fon bonheur. 

EGIDIUS. 

Et que font mes Romains!... Gontran ne vit-il 
plus î 

GONTRAN. 

Né Germain , ce titre t’annonce que je demeure fi- 
dèle à ma Patrie. J’accomplis les volontés de mon Roi.... 
je n’étais qu’à lui.... 

EGIDIUS. 

Traître! ... Je vois le fort qui m’attend, je le brave. 
Peuple inconftant l je te reconnais. Vous faurez du 
moins que je méritais d’être votre Maître... Je recevrai 
la mort fans pâlir. Childeric ! ordonne à ces épées de 
me percer le fein. 

CHILDERIC. 

Vis, fuperbe ennemi, vis. Je ne tremperai point mes 
mains dans ton fang.... Fuis avec tes Romains , aban- 
donne ces lieux. 

EGIDIUS. 

Je te crois trop grand pour m’arrêter dans le piège 
pù je fuis tombé ; mais fi tu es généreux , magnanime , 

en 

/ 
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en m’arrachant un Trôné où j’allais monter, ofes-tu ten- 
ter contre moi le fort des armes ?... * 

^CHILDERIC. 

Oui , tu es libre. . 

EG1DIUS. 

Je fuis libre... 

CHILDERIC. 

Raffemble tes Romains, j’ai mes Français. Nous ver- 
rons quel fera le deftin des combats... S’il me livre 
entre tes mains , je te difpenfe d'être généreux. 

EGIDIUS. 

Je te rends grâce de m’ouvrir les dangers de la guerre. 
Je ne fupporterai point le jour qui devra éclaiier ma 
honte. Je rapporterai en ce Temple les Etendarts de ta 
viétoire , ou je me précipiterai X travers mille morts. 

CHILDERIC. 

Voici donc le jour que j’attendais... Il appartient éga- 
lement aux Armes de fonder & de reconquérir les Trô- 
nes... Amis , tout autre moyen eft indigne de nous. 
Tirons lepée pour ce grand objet ; & que la valeur 
décide... 

SUNNON. 

A vos côtés, je veux combattre , Seigneur. 

CHILDERIC. 

. Je confens à te devoir ma Couronne. Viens... Toi,' 
relte , Carloman, & veille fur ta Reine... Adieu, Prin- 
celfe ; plus d’effroi ; bientôt vous me reverrez... Que 
chacun de vous foit libre , Guerriers , & choififle le 
Général qu’il voudra fuivre... Marchons , amis... ( Tous 
les Guerriers fortent. Les uns fe rangent près d’Egidius , 

les autres près de Childeric. ) 



D 
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SCENE IV. 
BASINE, CARLOMAN. 
BASINE. - 

On , je ne tremble point; la victoire eft à lui... Il 
reviendra le front orné d’une palme nouvelle. Le Ciel 
qui çonnait l’équité de fes armes veillera fur fon parti... 
Mais que fais-je ? On combat : un grand homme eft en 
danger; & moi , fille de Souverain , je n’armerais point 
mon bras! Sa caufe eft la caufe de tous les Rois. Loin 
de moi la faibleffe de mon fexe... Je fens en mon ame 
une force, une ardeur... Pardonnez au noble orgueil qui 
de moi s’empare- ( Elle prend la lance , & le cafque 
que tient fon Ecuyer. ) Je vais me jettçr dans la foule de 
çes Héros, & dçfendre mon époux... 

CARLOMAN. 

Arrêtez, Madame, le brave Childeric eft affez puif- 
fant ; j’ai ]u fur fon front la pçrte de fon fuperbe rival. 

( Ba/ine fort toute armée. ) 



SCENE V , 

CARLOMAN , feul. 

Ei Lie ne m’écoute point ; elle va braver la mort à 
côté de mon Prince... Veillez fur eux , Anges protec- 
teurs de la France ! affranchiffez d’un joug honteux , la 
race qui refpire, & celle qui doit naître... Mais on (è 
mêle— Le tumulte a fuceçdé à un farouche filence... 
J’entends les cris des combattans , le choc du glaive, 
les fons des inftrumens guerriers... Sons terribles ! ef- 
frayantes clameurs !... Le fang coule, & mon Roi com- 
bat dans la mêlée.,. Je frémis, furmontons mon effroi... 



Digitized by Godgle 




) 



DRAME. J9 

Mais on vient à pas précipités. La porte du Palais s’ou- 
vre j je vois des étendards, des trophées, flc les dépouil- 
les des vaincus. De nos fiers ennemis , l’audace eu ter- 
raffée... Il triomphe , & les Dieux font juftifiés. 



SCENE V I y Ù“ derniere. 

CHILDERIC, BASINE, CARLOMAN, 

MARCOMIR, SUNNON , ARONS , BRENNUS , 

ET PLUSIEURS AUTRES GUERRIERS VAINQUEURS. 

CHILDERIC , l’épée à la main. 

Ov’Eft affez plonger nos bras dans le carnage ; fuf- 
pendez vos coups, amis... Egidins n’eft plus; tout le 
refte eft Citoyen ; épargnez le fang, & voyez vos amis 
dans ceux que vous combattiez. Soldats ! autour de 
moi , je ne vois plus que de-. Français & des freres. 

CARLOMAN. 

Ah ! mon Prince... Ah ! mon Roi; la clémence fut, 
toujours la compagne de la vraie grandeur. 

CHILDERIC. 

Je dois la viâoire à Sunnon , à Arons , à Rrennus , à 
Clotaire, à tous ces braves Thuringiens , à l’exemple 
immortel d’une Héroïne qui a fléchi la rigueur des 
Dieux , fi long-temps inflexibles ; ce Trône eft élevé 
une fécondé fois des mains de la valeur. 

SUNNON. 

Ah ! nous ferons toujours invincibles en marchant fous 
Childeric. 

CHILDERIC. 

Tu n’as point démenti ce que j’attendais de toi... Que 
je me plais à fentir, à publier le fentiment qui m’anime... 
Français , Peuple fidèle , que j’aime à voir en vous cette 
flamme héroïque, aliment éternel de la fplendeur de cet 
Empire... Que la poftérité fâche ce que peut une Nation 
brave qui combat pour fon Roi!... Nobles compagnons 
de mes armes , voyez ici l’illuftre & digne femme qui a 
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confolé mes deftins dam l'horreur de ma chùte , & dont 
le courage mâle a fu échauffer tous les cœurs du feu dont 
le fien était rempli... Je dois couronner par l’hymen la 
viétoire & l’amour. Permettez que je lui offre le tribut 
qu’on doit à fa grande ame ; c’eft: la moitié du Trône où 
je fuis aflis. Elle m’aidera à en fupporter le poids ; elle 
m’en facilitera les devoirs. C’eft de fon cœur, ami du 
Peuple, que jaillira déformais la fource des bienfaits 
qu’elle aime tant à répandre. Elle juftifiera l’excès de 
l’ivreffe qu’elle infpire. Je lui lailferai la gloire de la 
bienfaifance , & je retiendrai pour moi celle de l’é- 
quité. 

SUNNON. 

Nous l’acceptons pour Reine. Compagne d’un Héros, 
médiatrice heureufe entre fon Peuple & lui , elle fera 
adorer fon pouvoir ; elle plaidera la caufe des fujets; elle 
portera leurs vœux aux pieds du Trône, & l’obéifiance 
ne fera plus que l’expreffion facile & naturelle du fenti- 
ment & de l’amour. 

BASINE. 

Français ! qui ne s’enorgueillirait de regner fur une 
Nation qui fait aimer ainfi ? Les autres Monarques ont 
des fujets; mais ce n’eft qu’en France que le Maître de 
l’Etat femble un pere environné de fès enfans. Il peut 
tout fur eux, ils peuvent tout fur lui; il règne fans 
efforts & fans obftacle , parce qu’il eft férvi fans crainte; 
& ce rapport heureux fait envier ce Trône à tous les 
Potentats de la terre. 

CHÏLDERIC. . 

Français, Gaulois, Germains , unis fous mon Empire, 
c’eft une alliance éternelle qui va nous joindre; c’eft dans 
vos cœurs fur-tout que je prétends régner, & y entrete- 
nir ce feu pur & facré qui vous diftingue du refte des 
Rations ; fondée fur cet amour mutuel , la bafe de ce 
Trône demeurera inébranlable aüx vains âfTauts des 
temps & des orages ennemis. 

Fin du troijiènte & dernier Acte. 
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